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COMTE 
DE 
BONNE VAL. 
L nveſt venu a Peſprit d'ecrire l'Hi- 
ſtoire de ma Vie. Ceſt une phan- 
taiſie je le ſai, mais je Pay Ruris 
- Je ſerois moi - meme fort emba- 
raſle gil me falloit rendre compte des 
raiſons qui m' ont determine à ce deſ- 
ſein, dont jamais je ne me ſerois cru 
capable: Fennui de la ſolitude 4 la- 
quelle ma mauvaiſe étoile & la malice 
de mes ennemis m' ont reduit, P envie 
de faire connoitre à toute la terre mon 
innocente & la fauſere des accuſae 
tions dont on m'a noirci, la complai- 


ſance pour une animable perſonne qui 
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meſt venu trouver & qui a ſouhaite que 
je lui fiſſe un recit fidele de routes mes 
avantures, tout cela & dautres confide- 
rations, que je ne m'amuſerai point 4 
developper , m'ont fait prendre la plume. 
Ceux qui mont connu en Europe me li- 
ront apparemment avec plaiſir, les autres 
ne ſeront point faches de connoitre a 
fonds un homme à {i ètranges avantures, 
qui ſemblable au Danube, finit par me- 
tre pas meme Chretien. je ne dirai 
donc point que ce neſt que pour mamu- 
ſer que j ai ecrir, ji avoũe que je Pay fait 
dans la vue de prèvenir quelque Ecrivain 

eu inſtruit qui auroit voulu faire mon 
Hiſtoire : car enfin je me flatte dg m C- 
tre rendu aſſeʒ fameux pour meriter ce 
ſoin. Etant de moi, on doit etre ſur 
que la veritè $y trouvera & que je me 
depeindrai tel que je ſuis, ſans me flattet 
fur mes bonnes qualites , ſans me faire 
grace {ur mes defauts. 


le ne patlerai point de ma Famille, 

je crois que tout le monde fair qu'elle a 
'honneur d'etre allice a la Maiſon Roya- 

le de France. Jetois VAine de pluſieurs 
enfans. Quand je vins au monde il fit 
un orage epouyantable , qui abbatit la 
croix du clocher & celle du i 
1 de 
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de Pegliſe.” La curè de la paroiſſe, car 


c'etoit à la campagne, fit mon horoſoo- 
pe, qui n'a jamais été connue que de 
mon pere, de ma mere & de moi. II 
la fir par un embleme qu'il deſſina avec 
de Tencre de la Chine. Cctoit une 
eſpece de figure daigle, qui portoit dans 
fon bec une fleur de Lis {urmonree d'un 
Croiflant, Je-Pay gardee pendant quel- 
que tems, ſans y pouvoir rien compren- 
dre, juſqu'à ce que jeufle quittè le ſer- 
vice de France pour prendre celui de 
FEmpereur, alors Pentrevis ce que vau- 
loit dire ce Groiſſant; mais je me traitai 
mot-meme de fou & de viſionnaite, & 
je jettai mon horoſcope au feu. Je 
pourrois fur ce fait certain, faire quan- 
tire de raiſonnemens pour juſtifier ma 
demarche , mais ce welt pas pour cela 
que j ecris, 

4 | 

Mon &ducation fut confonme à ma 
naiſlance, Ce neſt pas a dire quelle 
far fort bonne: une fille de chambre, 
un petit laquais qu'on m avoit donné, 
m'empècherent de prendre les ſenti- 
mens de piete qu'un bon precepreur 
gefforcoir de m'inſpirer; en un mot a 
dix ou onze ans jcrois deja debauche. 
Le Duc de Chartres, depuis Duc d Or- 
zu or. A z leans 
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leans & Regent de France, 3 qui je fai- 


CT 


ſois ſouvent ma cour, &Etoit 4 peu pres 
du meme caractere & ſe trouva 4 moins 
auſſi bien inſtruit que je pouvois Vere. 
Je paſſe legerement ſur ces premiers 
temps, * 5 que je m'en reſſouvienne 
encore aſſez diſtinctement. Je dirai ſeu- 
lement que des lors j avois des ſentimens 
d honneur; que je n'aprois voulu pour 
rien du monde manquer a ma parole, 
& que jetois incapable de ſoufrir un af- 
front. Ce que je dis ici de mon cata- 
Gere me fait ſouvenir d'une avanture qui 


eſt la premiere de ma vie. 
a oy 


La lingere de ma mece avoit une fil- 
le des plus jolies. Elle Pamenoit ayec 
elle preſque toutes les fois qu'elle ve- 
noit chercher ou apporter de Touvra- 
ge. Je la trouvai fort a mon gre & je 
ne lui deplus pas; nous nous parlames, 
Nos converſations furent d'abord aſſez 
vives, & finiſſoient toujours par quel- 
ques marques de tendreſſe; mais je 
moſois lui declarer tous mes ſentimens. 
Je lui ecrivis un billet a peu pres en ces 
termes: „Ma chere Liſette, depuis trols 
„ jours que je ne vous ay vue, rien ne 
„m'a fait plaiſir, ſans ceſſe je penſe 
„d vous, II faut abſolument que je 


»»VOUS . 
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„vous parle. Si vous pauviez. venir tan- 
„ tot ſur les quatre heures. Vous ſaveꝝ 
„od eſt ma chambre. Mon Precepteur 
„ry ſera point, il doit aller 4 une The- 
„ſe en Sorbonne. Nous aurons une 
„bonne heure à nous entretenir. I ay 
„ mille choſes a vous dire *. 


Elle vint a F heure que je lui ayois 
marquee. On donnoit ce jour - là un 
rand repas, tous les Domeſtiques eroi- 
ent occupes. Nous fumes enſemble une 
heure & demie. Je lui promis que je 
ne la quitterois jamais, & elle conſentit 
à ce que je voulus. Ceſt le plaiſir le 
plus pur que Paye goũtè de ma vie. Pa- 
vois autour de treize ans, & elle avoit 
quelques mois moins que moi. ; 
Comme ſerois deja afſez fort, qu'on 
parloit de guerre, & que j avois peu de 


gut pour [erude, mon pere voulut me 


mettre à I Academie. Cette Nouvelle, 
qui nyauroit cauſe une vraie joie fans la 
paſſion que Pavous pour Liſette, m at- 
triſta beaucoup, je la recus preſqu en 
pleurant. Ce wetoit pas tant amour 
qui m'arretoit, que la promeſſe que j a- 
vois faite. Ne — a qui m' addreſ- 


ſer pour me demeler de cet embarras, je 


choi- 
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choiſis ma mere pout ma confidetite. 
Elle nvaimoit avec rendreſſe & j avvis aſ- 
ſez de diſcernement pour connoitre quꝰel- 
fe ᷑toit fort raiſonnable. Pepiai la mo- 
ment que je la trouverois ſeule, je me 
jettai à ſes genoux & lui demandai un ſe- 
cret inviolable. Elle me le promit. Je 
lui racontai mon avanture. | 


Elle m' ecoura du plus grand ſerieux, 
quoi qu'elle moururt d'envie derire, a ce 
quelle me dit depuis. Elle me repré- 
ſenta gravement que la promeſſe que j a- 
vois faite Eroit nulle, que dans Page on 
etois je ne pouvois m'engager fans ſa 
ogy que Pamour que Pavois pour 

iſette devoir m engager a ne le point 


faire paroitre 3 que je la perdrois d'hon- 


neur ſi Pen uſois autrement. Je me ren- 
dis à ces raiſons, a condition que ma 
mere auroit ſoin de cette fille. Elle Sen 
chargea, mais a condition auſſi que je ne 
la reverrois plus. Jexecutai ma pro- 
meſſe. Ma Mere exécuta la ſienne, & 


maria Liſette un an ou deux apres au Mai- 


tre de danſe de mes Scurs. 


Lardeur que javois pour la guerre 
me donna un gour infini pour mes exer- 
cices, je m'y livrai tout entier. Quel- 


que progrès que jy fille, mon pere me 
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unt d PAcademie pendant dixhuir mois, 
& ce tems me paſſa fort vite. Jayois 
pour Gouverneur un homme de beau- 
coup Pelprit : il netoir pas des plus de- 
vots de ce monde, mais il avoit des ſen- 
timens & de la probitè. Il cultiva avec 
foin ce fond d honneur que pavois natu- 
rellement, & me repera lans ceſſe que le 
mepris de la vie devoit etre le caractère 


gun homme” de condition , & que la 


_—_— etoit preferable a la moindre lache- 

Celt ce qui ma toujours conduit, 
& 'Pelpete ** je ne mecarterai jamais de 
cette grande maxime. II me inſpira le 
our de la lecture, je lus toute forte de 
eres, ſurtout ceux qui parloĩent de gu- 
erte & de politique. Ce goũt ma con- 
rinue depuis & ne m'a point encore 
quirte ; c eſt à lui que je crois s deyoir le” 
Peu que je vaux. | | 


Apres mes exercices j entrai dans les 
Mouſquectaires, aye-d un peu plus de ſei- 
ze ans. On me preſenta au Roi, qui 
me dit avec bontè, qu'il paſſoit par deſſus 
mon ape d. cauſe du bien qu'on lui avoit 

dit de moi, & me recommanda fort de 
continuer à me comporter de maniere 
qu on lui rendit toujours d auſſi bons te- 


- ſages de ma conduite. 
ET Les 
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Les Mouſquetaires ſont une excellente 
Ecole de bravoure, mais bien mauvaiſe 
pour tout le reſte. Il faut y vivre com- 
me le grand nombre, ceſt - 4 · dire qu'il 
faut etre ou parottre debauche & liber- 
tin. Je me conformai ſans peine à ce 
gente de vie, je puis mEme dire fans 
vanite, que j'y primai bientõt & que 
quoique le plus jeune je ne fus pas le 
moins accrbdirs, me conduiſant £ ma- 
niere que je ne donnai aucune priſe aux 
Commandans pour ce qui regardoit le- 
xactitude du ſervice. Jeune & plein de 
feu comme on eſt, il eſt dickeile d'evi- 
ter les querelles. Je n'en eus cependant 
qu une, dont vaici Poccalion, - 


Le Marquis de C., Capitaine de Ca- 
valerie , depuis un an ou deux ctoir en 
garniſon aux environ de Strasbourg. Il 
y alloir ſouvent &*y avoit fait une Mai- 
treſſe; mais il la quitta d'une maniere 
aſſez choquante. Elle reſolut de Yen 
vanger & le fit de la maniere la plus 
cruelle. Elle imagina d'ecrire au Rec- 
teur des jeſuites au nom du Marquis de 
Louvois. La lettre portoit, qu'un tel 
Officier de cavalerie viendroit le trou- 
ver 3 que le Roi ſauhaitoit qu il lui fit 
donner vingt-cinq coups de fouct par le 

cor- 
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totrecteur de ſon college, en preſence 
de trois ou quatre de {es religieux les 
plus reſpectables. On marquoit dans 
cette lettre, que le Patient Sappureroir 
ſur une table & qu'il auroit les pouces 
een croix pendant execution, qu'il don: 
> neroit dix louis au correcteur & le re- 
mercieroit de la correction qu'il lui au- 
doit donne. La lettre finiſſoit par un 
orcdre a ce Recteur, de rendre un comp- 
= te exact de la maniere dont le tout ſe ſe- 
Toit paſſé. : 
Au meme tems que cetre ridicule 
lettre ſe lifoir chez les jeſuites, & qwils 
ſe rejoũiſſoĩent d' avoir la confiance de 
Mr. de Louvois, le Capitaine de Cava- 
lerie en recut une de la mème main, ou 
on lui marquoit d'aller le vendredy ſui- 
vant trouver le Recteur des jeſuites, qui 
lui ſigniferoit les ordres du Koi. Il at- 
tendit ce jour avec impatiences & ſe 
rendit au college de ces Peres a Pheure 
marquee, Cetoit huit heures du ma- 
tin. D' abord on le fit entrer ſeul dans 
une ſalle interieure, oi les diſcrers ſe 
trouverent, & on lui intima les ordres 
qui le regardotent. Ces Religieux im- 
becilles, qui ne comprenoient pas 
que ces ordres accompagnees de tant de 
eirconſtances tidicules, ne pouvoiĩent 
ve- 
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venir'de la Cour, exhorterent par toutes 
ſortes de motifs d'inrerer & de Religion 
ce capitaine 2 ſe ſoumettre. Il eut la b&+ 
tile de les croire, ſe mit lui - meme en 
etat, & fut vivement ᷑trille. Ce trai- 
rement fut aceompagnè d'une mercuria- 
le, que ſa maligne Demoiſelle avoit di- 
&ce z il donna dix Louis au correcteur, 
le remercia, & les Jeſuites lui promirent 
le ſecret. Laffaite èclata, il diſparur ; 
apparemment qu'il ſe fir Capucin car il 
n avoir point d' autre parti a prendre. 

On peut juger eomment cette Nou- 
velle fut recue aux Mouſquetaires , & 
combien on en badina. Je ne puts pas 
me reſſouvenir ſi je le fis dune maniere 
plus picquante que les autres: cela pour- 
roit ètre, car je me ſuis toujours expri- 


me vivement & Pai appelle les choſes 


par leu nom, Quoiqu' il en ſoit, nous 
avions parmi nous un Parent de ce Mar- 
quis corrige , qui jugea a propos de fe 
prendre a moi des plaiſanteries que nous 
taiſions. Nous nous battimes derriere 
les Invalides; mais il n'y eut point de 
ſang repandu , je le dèſlarmai, & nous 
Terournames enſemble a Fharel conime 
' 6 nous fuſſions revenus de la promena- 
de: on eur quelque ſoupcon ty 
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re que les officiers qui avoient le 2 


19 3 
demèle; mais, malgre la rigueuer des 
edits, les officiers honneres gens nap- 
ptoffondiſſent ces ſortes d' attaires que 
lorſquils ne pcuvent sen diſpenſer. II 
nous quitta peu de tems apres {ous pre- 
texte de ſa mauvaiſe ſante, Je lui avois 
promis le ſecret, & je Tai conſtamment 
garde. Je nen parle aujourdhui que 
parce qu*onne peut le deviner. Vil eſt 
encore en vie, & que ce que p' ecris vien- 
ne à {a connoiſſance, je ſuis aſſurè qu'il 
ne me dementira pas. | 
Je ne fis point la campagne de 1699. 
on m'en em pècha a cauſe de ma grande 
jeuneſſe; mais je fis tant d' inſtance qu'on 


me permit de faire la ſuivante. Com- 


me Pavois beaucoup d' inclination pour 
ma profeſſion, & que je me ſentois 
du genie pour y rèuſſir, je mappliquai 


2. m'inſtruire avec tout le ſoin pos- 


fable 3 Pobſeryai tout & jen demandai 


raiſon, tantor a des officiers, quelques 
fois à de vieux ſoldats qui avoit ſer- 
vi ſous Turenne, ſous le Marcchal de 
Crequi ; & je pou dire que jen trou- 
vai pluſieurs auſſi en erat de m'inſtrui- 


de reputation. Nous ſommes bien 


conduits cette annte, me difoit un 
vieux fantaſſin, je Pai yu des la pre- 


miere 


1 
miete marche, ce n'eſt pas comme an- 
nee derniere, on 'on nous fatiguoit. 
ſans ſavoir pourquoi, ou l'on nous fit 
attaquer des murailles ou le canon auroit 
eu peine a faire brẽche, & puis, quand 
on Fauroit priſe quel fruit en auroit- on 
tire, puis qu' entre cette Place &  En= © 
nemi il y avoit un grand dèſilè qui nous 
empèchoit d' aller J attaquer? Voyez, 
ajoutoit- il, ce camp ou nous ſommes; 
nous y avons tous les avantages que nos 
pouvons ſouhaiter, nos convois nous 
viennent librement , notre cavalerie a 
de bons paturages ou on ne peur la 
troubler, nous dormons tranquillement, 
au lieu * Pannee paſlee nous erions 
toujours {ur le qui vive. Je crois pour- 
tant, continuoit- il, que nous decam- 
perons bientor & que Luxembourg veut 
en decoudre. Tant mieux, il peut 
compter ſur nous, comme nous comp- 
tons ſur lui. 


Je prenois un plaiſir infini à ces ſor- 
tes de diſcours, & ma curiofite me fit 
dans PArmee une eſpece de reputation. 
Nous decampames en effet, comme 
avoit preyu le fantaſſin, & peu de jours 
apres ſe donna la bataille de Fleurus. 
Þy crois 3 je puis meme dire que j'y; 

. paĩai 
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paizi de wa perſonne & que fi chacun 
en avoit fait autant que moi il ne ſeroit 
reſte aucun des Enne mis cn vie. je me 
reſſouviens diſtinctement que je tual 
deux Allemands, Pun dun coup de 
piſtoler qui lui brula la cervelle , Lautre 
dun coup d*tpee dans la pointrine. Je 
me ſuis trouve depuis dans bien des 
Actions ſans en avoir fait autant, ex- 
cepre cependant contre les Turcs, com- 
me je le dirai en ſon licu ſi je mꝰen ſou- 
viens. Tout ce que je ſai de cette ba- 
taille eſt que nous fumes victorieux, 
que Waldeck ſe ſauva comme il put & 
raſſembla les debris de ſon Arme ſous 
le canon d'une place forte , que nous 
fumes maitres de la cam _ & que 
nos ſoldats regorgoient de utin. Pat 
encore actuellement une paire de piſto- 
lets damaſquines & carabinees, que j a- 
cherai d'un ſoldat quatre piſtoles , quot. 
qu il ne m'en demandit qu*une. Pour 
le detail, j avoite que j? erois trop oc- 
cupe & trop anume pour voir ce qui 
ſe paſſoit ailleurs. - Ce neſt mEme que 
quelques jours apres que j'ai ſu la ma- 
noeuvre habile qu'ayoir fair Monſicur de 
Luxembourg, de faire marcher d la fa- 
veur dun cõteau une partie de {a droi- 
te pour battre ſürement la cn 
| Ne 


. 
Ennemi. Lon avoit cru dans PArmee 
que Ceroit un camp volant, qui au bruir 
du canon eroit- venu prendre Waldeck 
en flanc, je me reſſouviens du moins de 
Pavoir lu dans quelque relation. 
Je reſtai encore une année dans les 
Mouſquetaires. Quoi-quaſlurement on 
ne m'epargnat pas Þ argent, je nen 
avois jamais aflez : le jeu, les repas, 
conſumoient bien vite tout ce qu on me 
donnoit; de plus, on commencoit des= 
lors dans les comedienues, & ces creatu- 
res ſont inſatiables. Un hazard que je ne 
cherchois pas me mit au large. Je re- 
venois un jour d' auprès de la porte St. 
Honere, ſeul & à pied, contre mon or- 
dinaire. Une pluie horrible me prit a: 
la place de Vendome, & I Egliſe des Ca- 
pucins ſe trouvant ouverte , j y entrai. 
H n'y avoit qu une Dame qui s entre- 
tenoit avec ſon Directeur. Ce bon Re- 
ligieux s'imagina que je vouleis me 
confeſſer, & me demanda ce que je 
ſouhaitois. Je lui repondis que la pluie 
nyavoit force de chercher Fa couvert, : 
La Dame moffrit une place dans ſon 
caroſſe, me diſant qu elle me feroit con- 
duire chez noi quelque Join que je de- 
meuraſſe de ſon quartier 50 j acceptai 
roffre. Chemin failant elle me queſtion- 
T7 = 
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na beaucoup, ſi jerois de Paris, fi j'& 
rois au ſervice , ſi javois deja fait quel- 
ques connoiſſances, fi Pavois quelque in- 
clination. Ses regards avoient deja 


annoncè quelque choſe de ſes deſſeins, 


ainſi je me gardai bien de lui dire que 


j 'ctois mouſqueraire, ce nom ſeul Tauruit 
effralce; je me dis de Province, arrive 


depuis peu pour poſtuler une place de 


Lieutenant & de Cornette: Pajoutai que 


j etois parfaitement libre, que Payois vu 
de belles perſonnes mais qu aucune ne 
mavoit aflez frappce pour mattacher, 
quapparemment Perois deftinee pour 
quelque autre. | 
Nous arrivames. Certoit Pheure du 
diner, ou je fus invite d'une maniere fi 
preſſante que je n'aurois pu men defen- 
dre {ans impoliteſſe. Cette Dame étoit 
une perſonne de condition, encore jeu- 
ne; Cetoit le plus ſi elle avoit vingt- 
trois ans. II y en avoit quatre qu elle 
etoit marice a un homme fort riche, 
mais vieux, dune mine & d'un caracte- 
re peu revenant. Cetoit un homme 
d'affaires, qui avoit part dans les Fer- 
mes & <&toit à la tete de pluſieurs En- 
trepiſes pour la fourniture des Armees, 
II alloit fort ſouvent en Cour , faiſoit 
daflez longs voyages dans les Provin- 
ü Tom. J. B ces 
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ces & ſur les frontieres. Il amoit ſon E- 
pouſe & en uſoit parfaitement bien avec 
elle, juſqu'a lui confier la plus grande 
partie de ſon argent. Elle Vavoir gagne 


par ſes bonnes manieres, ſur tout par de 


grandes apparences , «ute & par une 
eſpece q'eloignement des compagnies & 
des plaiſirs. La maiſon etoit propre, mais 


ſans magnificence outree & le domeſtique 


n'etoit pas fort nombreux. 

Apres le diner, qui fut de fort bon 
gout , la dame fe retira dans ſon cabinet 
& me pria dPattendre un moment dans 
la falle a manger. Elle me fit appeller : 
elle sꝰetoit miſe dans un 'neglige de plus 
propres. Je la trouvai charmante; elle 
m eẽtoit pas grande mais fa taille eroit des 
mieux priſes, ſes yeux ctoient vits, ſon 
teint fort blanc, ſa bouche belle, ſans 
etre trop graſſe elle avoir de Pembon- 
pour: un mouchoir un peu en deſordre 
aiſſoit voir une partie de {> gorge. La 
converſation anima & devint des plus 
vives & des plus tendres , & apres mille 
proreſtations , d'attachement, de fideli- 
re, de ſecret , nous en vinmes aux pri- 
ſes, un lit de repos fut le champ de ba- 
taille. Jamais je ne vis tant d amour ou 
tant de paſſion. A quelques momens de 


trève ſuccederent de nouveaux combats. 


On 


y 
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On fut content de mes ſervices & on 
les paya d'ungrouleau' de cinquante piſto- 
les. Nous con vinmes des jours que nous 
nous reverrions. | + 
le fus exact aux rendez - vous pendant 
pres de trois mois, & Pen tirai au moins 
douze ou quinze mille francs; mais enfin 
je me degoiirai de cette intrigue, par la 
crainte quelle ne fut decouverte & qu'on 
ne ſtir dans le monde que j avois eu la 
foibleſſe de prendre de Þ argent. Ci eſt 
la ſeule faute que Paye faite en ce 1 
re; je me la reproche encore aujourd'hui, 
aſſurement la vanite n a point de part 4 
Þ aveu que j en fais. 

Le tems de la campagne vint. Je fus 
du derachement qui devoit ſervir en Flan- 
dre. L Armee ennemie n avoit plus le 
meme General ; le Prince d' Orange, 

ui Etoit venu a bout de ſe faire Roi 
d'Angleterre, la commandoit. II ſavoit 
la guerre, & ſut ſi bien ſe conduire 
qu il vita tout engagement, on ne fit 
que camper & decamper pour la com? 
modite des fourrages & pour couvrir 
chacun ſon pais. Cette inaction mn? en- 
nuia fort, q; aurois voulu que chaque 


jour etit ere un jour de bataille. Je 


m' occupai comme j; avois fait Þ annee 
preeedente par mes obſervations. , par 
. B 2 des 
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des converſations, je me mis au fait de 
diverſes operations de Gyerre , de la 
conduite des convois, de Farilics & de 
la neceſſitè des partis. Je Een 0M 
particulierement 4 connoitre la fituation 
du pais; il ny avoit pas un ruiſſeau, un 
haie, une defile, qui ne me füt preſent, 
& cette ſcience dans la ſuite a ete fort 
utile a ceux contre qui je me propolois 
alors de la mettre en uſage. _ 


Les Armees eroient ſur le point de ſe 
ſeparer pour les quartiers d'hyver. Nous 
tions aux environs de Tournai, & les 
Ennemis étoient a fix licües de nous. 
Ils decamperent les premiers. Mr. de 
Luxembourg, toujours attentif aux oc- 
caſions d agir, crut que cet eloignement 
leur feroit peut - tre negliger les precau- 
tions nèceſſaires pour aſſurer leur mar- 
che, & qu'il pourroit ſurprendre leur 
arriere- garde avant qu'elle eur paſſe le 
8 la Catoire; il ſe mit a la tete 

de la maiſon du Roi, & ſa marche fut ſi 
vive pendant la nuit, que le lendemain a 
la pointe du jour nous nous trouvames 
en dega du village de Leuze, ſans que 
TEnnemi eüt eu de nos nouvelles. Ce 
village nous couvroit, nos fimes alte; 
uous nous reunimes tous, nous nous mi- 
Y mes 
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des gens hors d' etat de 
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mes en ordre de baraille , nous paſſames 
enſuire à toute bride & nous trouvames 
P arricre garde repandue negligemmenr 
ſur les bords du ruiſſeau qu elle avoir 2 
paſſer. Nous la chargeames fans lui don- 
ner le tems de ſe reconnoitre: ce ne fut 
pas un combat, ce fur une deroure. 
uelques Eſcadrons qui ſe formerent a 
la häte, voulurent tenir ferme; mais ils 
furent culbutès preſque en un inſtant, 
& nous les pouſſames juſquꝰ au bord du 
ruiſfeau. Leur infanterie vint d leur ſe- 
cours & les ſauva d une entiere defaite. 
Ils erotent preſque trois contre un: mais 
que peuvent faire des Troupes ſurpriſes 
en deſordre. Cette action fut glorieuſe 
au General qui Þ avoit entrepriſe & con- 
duite, cependant je ne trouvai pas qu'il 
nous fut fort honorable d' avoir battu 
pouvoir nous 
reliſter, , 
La vie de muſquetaire me deplai- 
ſoit, je ne voulois point abſolument 
vieillir dans ce corps. Þ obtins avec 
aflez de peine Pagrement pour une 
compagnie de cavalerie 3 car on ſui- 
voit encore les maximes de Mr. de 
Louvois, qui venoit de mourir. Ce 
Miniſtre $'eroit fait une maxime de ne 
mettre a Ja tète, meme des compa- 
LOR 23 gnies, 


E 

gnies, que des gens de ſervice & d'exp&- 
rience, je ſervis encore en Flandre; 
mais la cavalerie neut preſque aucune 
part aux ſucces que nous y eumes. | 

Le Roi fit en perſonne le ſiege de Na- 
mur, & la prit en aſſez peu de tems, eu 
ꝛẽgard à la force de la place & aux pluyes 
continuelles. J etudiai autant qu il me 
tut poffible les operations de ce ſiege, & 
pour m' occuper Pallai en parti fort ſou- 
vent. Pavois oui dire que Ceſt Ja on 
Ton apprend la guerre, a conduire une 
troupe, a former un deſſein, a dreſſer 
une embuſcade, & j ëprouvai qu'on ne 
meavoit pas trompè, car c'eſt en ces 
courſes que j ai apris le peu que je ſai. 
Jy fus presque toujours heureux, & je 
puis dire que j'y fis des actions paſſable- 
ment belles. Mes ſoldats m'aimoient, 
il wen Etoit aucun qui ne fur facrific 
pour moi: des manieres franches & hon- 
neres me les avoient attaches; d'ailleurs 
je navois rien à moi, & jamais je way 
pris de part au butin qu ils faiſoient ſous 
ma conduite. 
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Le Roi d' Angleterre parut avoir une 
forte envie de ſecourir Namur. II nö- 
fa cependant paſſer la Mehaigne; le 
Marechal de Luxembourg ſut en 
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ſe mettre à portee de la lui diſputer avec 
a vantage. Namur pris, Lois quatorze 
retourna a Verſailles, 


Les deux Armèes chercherent preſque 
u Egalement a gseviter. La notre etoit plus 
S © forte en cavalerie & nous aurions voulu 
e attirer FEnnemi en plaine, lui au con- 
; > rraire plus fort en Infanterie cherchoit 
une affaire de poſte, ou notre cavalerie 
l ** nous fur inutile, Nous ètions campes 2 
+ Steinkerque, paſs couvert & embaraſle 
de hates, On avoit choih ce camp pour 
la commoditè des fourrages; de grands 
defiles nous ſeparoient des Allies & il ne 
leur toit pas poſſible de les paſſer ſans 
que nous en fuſſions avertis aſſez- rot 
pour nous mettre en <tat de les rece- 
voir. Le Prince d' Orange trouva cepen- 
dant le moyen de le faire; car ayant de- 
couvert qu'un homme au ſervice du 
Duc de Baviere etcit un de nos eſpions, 
il le forga. d'ecrire en (a preſence au Na- 
rechal de Luxembourg de ne point Sin- 
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le lendemain , & qui naurotent pour 
but que daſlurer un grand fou . 


Ce faux avis cut tout effet qu?i! t 
fouhaite, nous ne nous inqufsrames 


PR 


point des mouvemens de Enavint , 1 
B 4 Pats 
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; ry les defiles , avoit chaſſe quelque 


rigades & infanterie de leur poſte & 
$* croit empare de leur canon avant qu'- 
on ſe füt appercu de leur deſſein. Jetois 
alors en courſe ; mais je ſus des officiers 
les plus intelligens, entre autres du Mar- 
quis de Feuquieres, que ſi Mr. de Lu- 
xembourg avoit eu moins de preſence 
d' eſprit, ou que le Prince dꝰ Orange en 
ent eu d avantage; nous ctions perdus 
fans reſſource & qu'a peine le reſte de 
la campagne on eut entendu parler de 
nous. Notre victoire conſiſta a n' erre 
point battus , comme nous devions Þ &- 
tre, 4 repouſſer Þ Ennemi & a le for- 
cer de remettre les defiles entre lui & 
nous. | 
Fertois ſi attache a ma troupe que je 
paſſai F hyver a Lille, a la reſerve d' u- 
ne courſe d'un mots que je fis à Paris. 


Lille eft une belle ville ; routes les per- 


ſonnes de quelqne conſideration ou qui 
vouloient paſſer pour telles, avoient 
pris les manicres frangoiſes , on y faiſoit 
grande chere, on y jouoir gros jeu. Je 
m' attachai fort d la maiſon d' un nom- 
me la Rianderie , un homme fort riche 
& qui vouluit ſe faire honneur de fon 
bien. Il avoit deux filles aflez jolies & 
d' un caractere aimable. Stoupe, Colo- 
nel 
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nel Suiſſe , fort mon ami, s attacha 4 
5 Fainee , & lepouſa un an ou deux apres. 

Ila cadette ctoit aſſez a mon gre ; mais 


s comme je ne me ſentois point les vertus 
8s matrimoniales je ne cherchois qu a m a- 
—muſer, & je ne voulois pourtant pas le 
= faire dune mantere qui pur lui faire tort. 


pour avoir des entretiens particuliers, 
nous nous aviſames d'un moyen des plus 
ſinguliers. 


© _ Ses caroſſes n' etoient point dans la 
® maiſon , les remiſes erotent au fond du 
jardin, & une grande palliſade couvroit 
ce batiment. Nous nous y rendions 
© fans Ere vus & nous montions dans un 
Caroſſe; c etoit là que nous nous di- 
X foons nos ſecrets. Je puis proteſter que 
jamais je n ay abuſe de ſa bontè: je nay 
pas ere plus ſage qu' un autre, mats 
j ay toujours eu pour principe , qu il 
etoit indigne d un honnere homme de 
deshonorer une maiſon on il avoit acces, 
particulierement ſur le pied d'ami. 


La campagne de 1693. commenca 
d une maniere a faire eſperer de gran- 
des choſes. Loũis quatorze ètoit venu 
ſe mettre à notre tèẽte, & comme jus- 
qu alors il i avoit fait cette dematche 
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@wa coup fir, nous nous attendions 4 
quelque evenemaent des plus conſidera- 
bles. Mais un camp bien pris par le "2M 
Prince d' Orange, déconcerta tous les 


projets quon avoit formes Loũis, tout 
dan coup ſans qu'on ait jamais ſu pour- 
quoi, nous quitta, & envoya un gros 
detachement en Allemagne ſous les or- 
dres de Monſeigneur. ] aurois voulu en 
etre, ne doutant pas qu avee de {i gran» 
des forces il ne ſe fit de grands exploits; 
mais on ſe contenta de reconnoitre le 
camp du Prince de Bade, au lieu que 


Mr. de Luxembourg trouva le moyen de 


tirer Guillaume trois du poſte qui il avoit 
rendu attaquable, de le forcer a fe bat- 
tre dans le tems qu il s toit affoibli par 
de gros detachemens , & de remporter 
ſur fai une victorie des plus parfaites & 
des plus glorieuſes. 


L Action commenga des qu'ils fut jour, 
par Pattaque du village de Neerw inden. 
Mais comme j etois dans la cavalerie & 
que cette affaire fut toute d'infanterie, 
je nen dirai rien; car je ne yeux parler 


que de ce que Pay vu & a quoi Pay eu 


quelque part. Nous ctions poſtes a 
portée de marcher aux retranchemens 
de IEnnemi, & nous eflurames le feu de 

{on 
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oy on canon pendant pluſieurs heures. 


Enfin nous marchames vers une heure 
Japrès midy, ſous les ordres de Monſieur 
de Feuquieres, 


Nòtre infanterie alant chaſle celle des 


Allies des retranchemens de ce front, 
nous penetrames dans leur camp par trois 
- Fou quatre endroits, & j eus Ihonneur 


= ., . 1 s 
; d y entrer un des premiers, du cõte qui 


metoit retranche que par quelques cha- 
riots: peut- tre que P Ennemi s'etoit 
XX garde ces ouvertures pour fondre fur 


nous apres qu'il nous auroit repouſſeè. 
Peignore ce que firent les autres corps de 
cavalerie, mais je ſai bien que celui on 
j'ètois ne trouva aucune reſiſtance. La 
terreur s empara tout d'un coup de cette 
Arme, & la confuſion sy mit de telle 
ſorte, qu'elle nous abandonna le champ 
de bataille, ſon canon, ſes equipages, 
& qu'une partie ſe precipita dans la ri- 
viere qui retardoit fa fuite. Le bruit ge- 
neral de PArmee fut, qu'on fut chaſle 
deux ou trois fois de Neerwinden, par le 
manque non de bravoure mais dhabile- 
re & Mattention de ceux qui condui- 
ſoient cette attaque , & que la bataille 
augoir dure trois ou quatre heures de 
moifis, ft ic Mail de Villeroi avoit at- 
| raque 
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attaque les retranchemens des la premiere Us , 
fois qu il avoit vu que ] Ennemi les de- 
ed pour renforcer les troupes qui A 
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1 | Le peu dufage que javois vu faire de ſè 


la cavalerie, qui ne me paroiſſoit etre 
que pour la montre & la parade, me de- 
goũta de ce ſervice; je demandai & Pob- 
tins un Regiment d' Infanterie. Je me 
donnai des ſoins infinis & n'èpargnai rien 
pour avoir de beaux hommes: mais la a7; 
reputation que p.avois d aimer le ſoldat, % 
fir que j; eus a choiſir, ſi j avois voulu 
croire mes cavaliers ils ſe ſeroient tous 
fairs fantaſſins pour ne me pas quitter. 
Je paſſai tout I hyver d le former , a le 
diſcipliner , fur tout a y etablir Punion 
entre les ſoldats & les officiers, & je puis 
dire que jy rèuſſis ſi parfaitement, qu il 
ſembloit que nous ne fiſſions qu'une me- 
me famille. 
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Je fus nome pour ſervir en Flan- 
dre. Mr. de Luxembourg, qui m' ho- 
noroit de ſon amitic & de {fon eſtime, 
eut part à cette deſtination. La, cam- 


pagne fut fort tranquille de part & d' au- 
tre; 
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tre; quoique Monſeigneur nous com- 
endar, il n'y eut ni combat ni ſiege, du 
moins qui merite que Pen parle. Cepen- 
dant je ſus me donner de occupation; 
; i] h'etois perpetuellement en courſe ou Py 
de envoiois une partie de mon Regiment. 
De abord ce netoit qu' autour du camp 
de bEnnemi, d'on chaque jour nous en- 
de levions quelques bagages, quelques mar- 
chandiſes, quelques parties de convoi. 
Mais au mois de Juillet j appris qu'un 
convoi dargent devoit artriver au camp 
ne ennemi du core de Bruxelles, 


en Jepris avec moi deux cens hommes, 
la je les embuſquai dans les bleds, qui 
etoient alors fort grands, environ à une 
demie licue du camp. Il y a preſque 
toujours des traineurs en ces ſortes d'oc- 
caſions; deux charrettes s' etoient rom 
pues, il avoit fallu du temps A les 
raccommoder, & elles marchotent a 

une petite lieue des autres, eſcortces por 
quatrevingt fantaſſins & ſoixante dra- 

ons. II n'y avoit plus quꝰune demie 
22628 de jour & nous ęétions ſur le 
point de nous retirer, lorſque nous les 
appercumes ; nous nous gliflames a tra- 
vers les bleds ſur le bord du chemin 
par on elles devoient neceſſairement 
paſſer. Leſcorte, qui voioit preſque ſon 
Camp, 
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camp, & qui des hauteurs n' avoit rien 
appercu dans la plaine , eroit fort negli- 


gente; nous fondimes deſſus. Une par- 'N 
tie fur tute, Pautre fe ſauva; mais je de- 
tachai une partie de mes gens pour les 
diſſiper & les empecher de ſe raſſembler. 


Des deux charrettes, une étoit chargce 


d' argent, ' autre d' eau de vie; je fis 
prendre I argent & enfoncer les pieces 
d' eau de vie: je defendis a mes ſoldats 
d' en boire & je fus obt#!; les charrettes 
furent briſces, & les chevaux furent laiſ- 
{es aux chartiers, a qui je fis bander les 
yeux, de crainte qu? ils ne remarquaſ- 
ſent le chemin que nous prenions. Nous 
nous retirames en effet ſans Etre pour- 

1 | 
J avois erablie que le buti ſe partage- 
roit entre les compagnies dont je tire- 
rois des detachemens pour former mon 
parti, & comme cette fois. ci j enavois 
pris de toutes les compagnies, tout mon 
Regiment eut ſa part de la capture. Le 
lendemain matin chacun m apporta ce 
qu' il ayoir , & il ſe trouva quatrevingt- 
quinze mille livres en or & en argent; 
chaque ſoldat en eut cent cinquante, 
les Sergent deux eens, & le reſte fut 
parrage entre les officiers, a proportion 
de leur grade. Je nen voulus rien 
pren- 
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prendre, mais tous s accorderent a laiſ- 
ler un dixieme de fa part; ce qui faiſoit 

environ dix mille francs. Il me fallut 

paroitre conſentir a les garder; cepen- 

es "np dant enſuite je. les Icur fis reprendre. Je 

ne voulois point de debauche , & cette 


r. 

e diſti ibution fut employee ſelon mes in- 

is tentions, a ſe mieux nourrir & a ſe bien 
es nipper. 3 | 

= Je fis encore une autre expedition , 

's ũmoins fructueuſe, mais qui demandoir 

beaucoup de conduite. A trois licties 

s de Bruxelles, preſque ſur le chemin de 
Louvain, eſt un gros bourg, entoure 

s d' une forte haie, & ce bourg pouvoit 


contenir deux mille habitans, dont au 
moins cinq cens croient armes. Je for- 
mai le deſſein de la rangonner ; ainſi je 
me fis ſuivre par les deux tiers de mon 
ERegiment, & j empruntai de mes amis 
pluſicurs rambours. Pendant la nuit 
j inveſtis le bourg, je placai les tam- 
bours dans divers fonds br les avenues , 
avec ordre de ſe faire entendre & de bat- 
tre leurs differentes marches d'abord que 
1 attaque commenceroit, & au point 
du jour nous entrames par trois endroits 
differents. On voulut d'abord ſe met- 
tre en defenſe; mais le bruit des tam- 
bours qu on entendoit de divers cores , 


faiſoit 
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faiſoir croire que d'autres troupes ve- 
noient nous joindre, ainſi on mit les ar- 
mes bas. Jordonnai qu'on me les ap- 
portar , & que vingt des principaux ha- 
bitans s enfermaſſent dans une maiſon 
que je leur marquai , pour ſtirete qu'ils 
wenvolerotent perſonne avertir les garni- 
ſons voiſines. Le pillage ſe fit avec or- 
dre, fans violence, fans qu'il en coutar 


la vie à perſonne, & monta au moins a 


trente ou quarante mille livres, ſans 
compter une quantitè prodigieuſe de 


jambons. 


Cette conduite me fit eſtimer des 
officiers generaux, & weattira l' en- 


vie & la jalouſie de la plüpart de ceux 


de mon rang, qui navoient pas le cou- 
rage de m'imiter. Ils 8 L 
dormotent juſqu'à midy , quelques uns 
meme avolent leur toillette & ſortoient 
de leurs tentes poudres & friſes com- 
me & ils etoient ſortis de chez un bai- 


gneur. Ce ſont cependant ces perſonna- 


ges que j'ai vu dans la ſuite m etre pre- 
teres par un Chamillard, qui n'a jamais 
ſu ce que c toit que la guerre, & qui 


jamais na fait d' attention au vrai me- 


rite. On me pardonnera ces traits, 


contre un homme qui eſt la premiere 


cau- 
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cauſe de mes ecarts & de mes diſgta- 


ces. 


Ces courſes que je faiſois pour me for- 
mer moi-meme , pour aguerrir mes fol. 
dars , pour les mettre a leur aiſe, m'atti- 
retent des commiſſions afl.z importan- 


| tes. Souvent on in'cnvoldit à la decous + 
verte, pour obſetver ſes mouvemens de 


© FEnnemi, fa ſituation , pour reconnoitre 


FIT? 
* 


le terrain ou Fon vouloft camper, Mes 
== rapporrs fe crouverent tovjours exacts. Je 
us charge de Ja conduite de quelques con- 


vols, aucun ne fut ptis ni trouble, Dans 

la fatneuſe marche que nous times cetce 

Campagne, jarrivai le premier au pont 

Deſpierres avec un détachement de cin 

cens chevau, dont chacun pottoit en crou- 
un de mes fantaſſins. 

Mr. de Luxembourg mourut au com- 
men cement de Þ anne ſuivante, c' toit 
mon p:oreQeur declare, On en a be- 
ſoin par tout, à la cour de France plus 
qu' ailleurs, du moins en ce tems- la. 
Le Matquis de Bubeſieux etoir jeuge, 
il Yen failoir du tout au tout qu'il nur 
autant de credit que ſon pere. Pour 
ſe ſoutenir lui- meme , i] etoit oblige 
d'avoir-E&gard aux recommendations Je 
ceux qui auroient pu lui nuire, Ainſi 
ies commandemens, les quartiers meme 
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. dhyver „ le donnoient à la faveur : mon £4 
Regiment fut mis aux environs de Ca- 
lais, mauvais pais, mal-ſain; jy perdis 
plus de cent cinquante ſoldats. Pour 
comble de diſgraces je fus nomme pour 
ſervir (ur le Rhin, ou l' on <roir (ur le 
pied de ne rien faire: il fallut obèir. IIe 


voulus m'y conquire comme j avois fait 


en Flandre , on % oppoſa, on affecta 


meme de me tenir dans VinaRion, Jeus Þ 
plus de liberte en 1696, nous entrames | 


dans le pais ennemi , treize de mes ſol- 


dats enleverent le Gouverneur de Mayen- 
ce, & on recommanca a parler de moi 
comme on avoit fait en Flandre, La Paix 
ſe fir. Quelques efforts que puſſent fai- } 
re mes amis, mon Regiment fut caſſe & 
je fus mis au nombre des Colonels refor- 
mes. Je n aurois pas eu ſujet de me 
plaindre ſi la loi avoir ere generale; au 


contraire on en conſerva pluſieurs qui 


n avoient jamais fait parler d'eux. Je 
pourrois les nommer, mais je ne veux 
point que ces Mcmoires ayent un air ſa- 


tyrique. 


Preſque degoute du ſervice, je me 
livrai a Famuſement & aux plaifirs, Mon 


pere moutut en ces tems-la , & me laiſ- 


ſa maitre d'un bien allez conſiderable. 
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. 1 Quoique je naye jamals eu d'attache A 


1 argent, & que je h. iſſe au ſouvetain de- 
WT... , 5 . 2 . 

ir gte ces lortes d affaires, jy donnai quel- 
E que attention. Je chargeai quelqu'un 


de les conduire de maniere que je vecuſle 
comme devoit vivre un homme de ma 
condition, & ques je ne fille point de 
dettes. Jai toujours ſuivi cette maxime, 
&. quoique par tout Pays fait grande fi- 
gure, je ne penſe pas que perſonne ait rien 
a me demander. 
4 Nos plaiſitrs etoſent le jeu, la table, 
les ſpectacles, aſlaiſonnés de quelques 
amourettes. } ètois particulierement en 
BT liaiſon avec le Marquis de S. M., les 
Comtes de R., de F., & un Daron Alle- 
mand. Nous ne nous quittions gue- 
res. Je leur dis un jour, que nous 
vivions dans le deſordte, qu'il falloit 
un peu nous ranger, & du moins evi- 
ter le ſcandale. Je leur tracai un plan 
de conduite. Nous ne devions nous 
voir que le ſoir quatre fois la ſemaine. 
Le rendez-vous croit a Þ Opera ou a la 
Comedie. Au ſortir il falloic prendre 
un fiacre & allet ſouper enſemble. Le 
lieu du ſouper fut ainſi regle ; en qua- 
tre differents quartiers de Patris, nous 
devions avoir deux honnetes filles, lo- 
gees chez d' honnetes gens, on nous 
C 2 :rions 


1 


irions tout à tour. Chaque couple de- 
voir avoir d-ux ecus par jour, un Louis 
d'or de chacun de nous quand nous y 
ſouperions, ſans comprer les petits pre- 
ſens qu'on fetoit, à (a liberte, Les au- 
tres reglemens pottoĩent qu on ſe retire- 
toit avant quatre heures du matin, qu on 
ne Yenyvreioit point, que dans chaque 
appartement il y auioit deux lits, on Von 
le mettroit trois à trois, qu'on garderoit 
le ſecret, qu'on ne ꝰᷣappelletoit point pat 
ſon vrai nom, qu'on ne meneroit avec 
{oi aucun domeſtique, Celui qui man- 
queroir au rendez-yous &toit condamne 4 
une amande de deux louis , au profit des 
Demoiſelles chez qui il auroit du ſe trou- 
ver, bien entendu que ſon couvert ſou- 
poir pour lui. 


On tiouve a Paris tout ce qu'on 
veut, en moins de huit jours mon va- 
let de chambre & celui du M. de S. M. 
nous mirent en état de pratiquet nos 
ſtatuts, & nous trouvames qu'ils avoient 
le gout bon. Notre ptemiere ſcance 
fur dans le fauxbourg St. Victor, vers 
Eſtrapade , chez une perſonne qui fe 
diſoit veuve d'un Officier, Nous trou- 
vames un appartement fort propre & 
deux Demoiſelles jeunes & jolies. Le 
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oper etoit ptèt, on fe mit 2 table, 
La conyerſation fur telle qui elle devoir 
etre dans un lieu de plaiſir, nous nous 
retirames fort contens. Il en tut de mè- 
u- 7 me au fauxbourg St. Germain, dans le 
e- Maréts & vers la pucte St. Honore, Ce 
n 5 train de vie dura ſix mois ſans ètre pres» 
e que ſoupgoane , nous obſervames exa- 
> Kement ce qui avoit ce regle , i] n'y 
i eut ni bruit ni desordre » & ces aima- 
= bles filles durent etre contentes de nos 
c manieres & de roue liberalite. Je ne 
ai pas ce que hrent les autres, pour 
moi il m' en couta au moins deux mille 
WW ccus. Ce ne fur point le degour qui 
7 rompit notre (ociete 3 le Baton fut obli- 
ge de partir, & le Comte de R. romba. 
malade. 


A ces amuſemens il en ſucceda d'au- 
tres, que je variois le plus qu'il m'ecoir 
poſſible. Le gout de la lecture , que 
javois eu a ' Academie, me reprit 3 je 
lus routes ſortes de livres (ur la Reli- 
gion pour & contre; tant bons que 
mauvais. Loin d'y trouvet dequoi me 
fixer , mes doutes & mes incertirudes 
augmenterent. Je me figurai , je me 
perſuadai meme qu'il (uffiruir que je ful. 
ſe konnète homme, cel a dire franc, 


C3 vrai, 
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vrai, genereux , deésintereſſe, exact à 


{ans derour dans la vangeance , facile a 


pardonner & a me reconciller : c'eſt ce- 
que Pai rache d' ètre: je puis dire que 
je Pai cte , & que je le ſuis encore au- 


corrige mon trop de vivacite, 


5. . f 7 AR | 
Je n ai jamais cherche de querelle, 
jamais non plus je nai fait conſiſter la 


ſageſſe a les eviter „ ne croſant pas 


que les Edits puiſſent m' obliger à faire 
une laichete, A Paris, a Þ occaſion de 


quelques diſcours, ; eus de ſuite deux 
ou trois affaires. Dans une je fus Vag- 
greſſeur; je m' en tirai ſans bleſſure & 
maltraitai fort ceux avec qui je mꝰ etois 
battu: un deux qui etoit ſur le point 
de ſe marier , mourut quinze jours a- 
pres 3 je fus fache de ſon malheur , 
quoi qu'il fe le füt attire n'ayant pas 
voulu ſe contenter du premier ſang. 
Ce mort, ces bleſſes firent grand bruit. 
Je tus ſoupgonne , on chercha des 
preuves , on n' en trouya point. Les 
bleſſes ſoutinrent qu'ils ne connoiſſoĩent 


point ceux a qui ils avoient eu affaire, 
gue leur querelle avoit ere de pur ha- 


ard 3 ſur quelque parole , ſur quelque 
| Hap manie- 
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ma parole , bon ami, ennemi ouvert, 


jourd'hui plus que jamais, Vage ayant 
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panierte dont on s' étoit choque ; ils de. 
beignirent ces gens, & le firent de ma- 


e 2 e 0 

Sy piere qu'on ne trouva perſonne qui leut 
7 9 eſſemblat. 

que 18 8 a 

au- 2 gf © 4 — | o 

ane Ces ſoupcons joints a certains dis 
* 


cours qui n toient echappes ſur la Re- 
ligion, a feſpece de prodigalitè & de 
diſſipation dans laquelle je vivois, pre- 
vinrent contre moi : d ailleurs j etois 
fort bien au Palais Royal & j' y faiſois 


by 14.7 
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rs regulierement ma cour ; tout le monde 
Ln SO — * - 3 

* = fair que la voie des Princes du ſang neſt 


4 pas la plus füre pour s avancer, & que la 
taveur d' un petit Commis eſt ſouvent 
plus utile. Des 1710, on parla fort de 
Guerre. La mort de Charles Second 
Rol d' Eſpagne, le Teſtament qu' il fit 
en faveur If Duc d' Anjou & que Louis 
quatorze accepta ſans balancer , la ren- 
dirent inevitable, Þ offris mes ſervices, 
ils furent recus avec froideur, Cepen- 
dant comme f avois plus de reputation 
que blen d'autres, & qu il eut ere cri- 
ant de me refuſer, j eus l' agrement pour 
lever un Regiment de deux bataillons. 
Py eus les memes facilites , & encore 
de plus grandes que la premiere fois; la 
pliparr de ceux qui venoient ſepreſenter 
| C 4 ne 


40 ] 
ne vouloient point d' argent. Jus or- 
dre de marcher en Italie. 


Cette premiere campagne fut mal. 
heureuſe & defagreable, Nous ctions 
trahis. Le Prince Eugene qui comman- 
doit PArmce de | Empereur , <etoit in- 
ſtruit de tous nos deſſeins. Il ſavoit jus- 
qu au nombre & à la force des partis 
qui devoient ſortir du camp , de quel- 
que co:4 qu' ils allaflent ils en trouvoi- 
ent de plus forts qu eux, de maniere 

u ils croient toujours battus. Je ne 
= par le dernier a m appercevoir de la 
ſupercherie, Je contins mes foldats & ils 
ne ſortirent que par ordre, Je ne me 
trouvai point à | affaire de Carpi ; ce 
que je ſai, c'eſt qu'il auroit été facile 
d' empècher les Allemans de pënetter en 
Italie, & qu ils y entrerent ſans obſta- 
cle. Cette affaite, toute peu deciſive 
qu elle ctoit, fir grand tort au Mare- 
chal de Catinat; ſes Ennemis sen ſer- 
virent pour le decrediter , & on le fas 
crifia au Duc de Savoye , dont il ten- 
doit juſtement la fidelitè ſuſpecte. Le 
Marechal, quoique de famille de robe, 
ttoit digne de la place qu*il occupoit; 
il P avoĩt prouve plus d'une fois dans la 
derniere Guetre: mais il toit trop mo- 


deſte 


(41. ] 
deſte & ne ſavolt pas aſſez ſe faire va- 
loir. 

Il fut releve par le Marechal de Vil. 
leroi , qu on regardoit a la cour com- 
me un grand General. Il en avoit du 
moins la figure, C &toir un des hom- 
mes les mieux fairs que j; aye vus, & 
ſon grand baudrier , dont on a tant ba- 
dine , lui ficoit a merveilles ; un air 
un peu plus ſpitituel & plus de feu 
dans les yeux, il ne lui auroit rien 
manque pour preyenir en fa faveur. 
peu de tems apres (on arrivec , il vou- 
lut ſe Ggnaler. Le Prince Eugene é- 
toit campe pres de P Oglio , cette ri- 
viere à dos, & avoit devant lui le 
bourg de Chiari , dont il falloit abſo- 
lument ſe rendre maitre fi on vouloit 
Fartaquer. Le Duc de Savoye & les 
Marechal de Villeroi reſolurent de le 
faire. Sans doute que le Prince Euge- 
ne en fut averti , il ſe prepara a nous 
bien recevoir. Naturellement il n' au- 
roit du y avoir dans ce bourg que qua- 
tre ou cinq mille hommes au plus, tou - 
te ſon infanterie s'y trouva & ce qui 
ne pouvoit y Etre Etoir a portee de ſe - 
courir ceux qui deyoient d'abord le de- 
fendre, Nous attaquames avec toute la 
vigueur imaginable, Nous forgames 
C5 meme 
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meme un premier retranchement, mais 
nous trouvames un feu ſi terrible & ſi 
bien prepare , qu'on fut contraint de 
nous faire retirer apres avoir perdu plus 
de trois mille hommes. Je faillis vingt 
fois 4 ètte tue , jen fus quitte pour 
deux legeres bleſſures & ne ramenai que 
{ix cens hommes de mon Regiment. Cet- 
te grande pette qui feromboir en partie 
ſur moi , & la maniere diſtinguce dont 
je puis dire que je m'ctois battu a Chia- 
ri, auroient du m'attirer quelque fa- 
veur, Oa fit une promotion nombreuſe 
d'officiers generaux , je m' en fus point: 
elle finiſſoit preciſement i ceux de mon 
tems. Je me conſolai, dans ÞFefperan- 
ce que je ſerois de la premiere qui ſe 
feroit. | 


Le voyage etoit trop long pour re- 
tourner a Paris, ou d'ailleurs rien ne 
m' attiroit, non pas meme ma femme, 
que Payois epouſee trois ou quatre mois 
avant que de partir pour Þ Italie. Elle 
Eroit pourtant de bonne maiſon , c' e- 
toit la fille du Marquis de Biron; elle 
eroit jeune; ſi elle n'ëtoit pas belle, 
elle etoit bienfaite & ſans aucun deſa- 
gement; j ctois ſur que Pen etois ai- 
me , je Veſtimois :- mais apparemment 

que 
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© que ce titre de femme m'empechoit de 


lui rendre amour pour amour. Ce fur 


en quelque ſorte malgre moi. que je me 
& mariai. La complaiſance pour ma fa- 


mille, pour Mr. de Biron , que je re- 
ſpectois beaucoup, m'y determinerent, 
Je me repens fincerement de I avoir 
fair, & d' avoir reduit au celibat une 
perſonne digne d' ètre aimèe, c'eſt pres- 
que la ſeule faute que j aye a me tepto- 
cher. 


Je paſſai l' hyver dans une fort jolie 
petite Ville ſur le Po, a cinq ou fix 
lieues de Cremone , en deſcendant vers 
le Mantouan ; je m'y appliquai a tera- 
blir mon Regiment. Je n'ctois pas fort 
eloigne des quartiers des Allemands , 
pluſieurs Frangois qu'ils avoient parmi 
eux vinrent me trouver; c*erolent tous 
vieux ſoldats qui avoient ſetvis dans la 
guerre precedente, Je les recus avec 
plaiſir & n' eus pas beſoin des recrues 
qui nous arriverent de France. Sans E- 
tre capable d'une paſſion vive & conſtan- 
te, ; aimois les femmes : j aurois pu 
entrouver cent au lieu d une pour m' a- 


muſer, point du tout; mon capriſe me 


porta a m attacher à une Religieuſe. C'e: 
toIt une vraie beaute , elle n avoit que 


vingt 
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vingt ans; ſa famille, qui etoir conſi- 
derable dans le pais, F avoit ſacrifice 
pour ſon frere , un des plus minges ſu- 
jers que j aye connu. L maiſon ou je 
logeois donnoit ſur ce couvent, un ha- 
zard me la fit voir a une fenëtre qu'on 
avoit apparemment levee pour la rac- 
commoder, ] en fus frappe , je la ſa- 
 Juai, Elle me rendit mon ſalut d' une 
maniere aſlez gracicuſe & ſans paroirce 
fachee de la rencontre. Je chargeai 
mon valet de chambre de sen informer, 
& ſur ce qu il m' apprit jecrivis un 
billet, ou je demandois ſeulement qu il 
me ſeroit permis de l' entretenir. Je ne 
fus point rebutè, j; allai la voir, Je la 
ttouvai parfaitement inſtruite de ce qui 
me regardait, elle ſavoit meme mon ma- 
riage, & que c*ctoit par pure indifteren- 
ce que jetols reſte a ma garniſon, Au 
milieu de quantite de complimens ſur 
Vaffaire de Chiari , ſur Vatrachement que 
mes ſoldats avoient pour moi, elle me 
railla de la maniere la plus ſpirituelle ſur 
le peu d empteſſement que j avois pour 
mon Epouſe, L amour brilloit dans ſes 
yeux & $etablit dans mon cœur. Norre 
converſation fut vive, enjouce & finit par 
etre rendre, | 
Ce ne ſur pas ia ſeule, nous les mul; 
| | | tipli- 
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tipliames autant que la bienſeance de ſon 
& erar pouvoit le permettte. Des la ſecon- 


"+ 
Cf 3% 


de nous gous avouames | 29 nous nous 


aimions, & elle me fit preſent d'un porte- 
lettre tiſſu de ſes propres cheveux , mel&s 


d'un fil d'or. Il ſervita, dit-elle me le 


donnant a mettre les billets que votre 
amour ou votre indifference me donne- 


ront lieu de vous Ecrire, Je le garde 
encore avec la lettre qu'elle m ëcrivit lorſ- 
que je la quittai pour entrer en Campa- 
gne. Je la rapporterai en finiſſant cet en- 
droit de mes Memoites. | 


L'amour n'eſt qu'un tourment a moins 
qu'on ne ſe voie; nous cherchames a le 
finir , & nous reuſſimes, Sa chambre 
etoit au bout d'une gallerie proche q un 
eſcalier qui conduiſoit au jardin. Com- 
me les murailles en eroient fort hautes & 
qu' on napprehendoir point qu'on les 
eſcaladar, la porte du jardin ne ſe fer- 
moit qu au verrouil. La difficult toit 
dentrer dans ce jardin. Au bout, dans 
une rue Ecartee , Etoit la baſſecbur on le 
jard:nier avoir (gn logement, appuiè con- 
tre la muraille &lenclos. Pour y donner 
du jour on avoit pratique une fenètre 4 
chaſſis dormant, garnie de barreaux de fer 

heriſſes 


„„ 
heriſſes de pointes. Il y avoit bien une 
porte qui communiquoit de la baſſecour 
au jardin; mais elle fermoit à triple 
ſerrute, & la fuperieure ou une des plus 
anciennes Religieuſes ëtoit charge de ce 
ſoin. Ainſi la fenètre du jardinier étoit 
Punique endroit par ou cette maiſon fur 
acceſſible. Il fallut gagner le jardinier 3 
cinquante piſtoles firent affaire. ] allat 
moimeme examiner le tertain: je remar- 
quai dabord que les barreaux n'eroienr 
point enclaves dans le mur mais ſeule- 
ment attaches aux pieces de bois qui 
formoient le cintre de la fenecre; en 
examinant de pres je vis qu'on pourroit 
les ſcier ſans que la magonnetie en ſouf- 
frir , du moins (ans qu'il y parut en de- 


hors. La choſe fe fit comme je l' avois 


concue & je I annongai a mon amie, 
qui m'en parut auſſi charmee que je 
pouvois Ferre, Nous convinmes du 
jour, Je crois que ce fur celui - 1a me- 
me ou le Prince Eugene ſurprit Cre- 
mone. A travers le chaſſis dormant 
Pavois examine le chemin pour le corps 
de logis. Il nvreſt impoſſible d' expri- 
mer les plaiſirs que Ius goutames, 
encore moins la vivacite des cateſſes & 
la tendreſſe des ſentimens. Ce com- 


mer- 


we — 2 13 


CR JV TY T5 WY MW I” FW 


* 


| 19 3 


merce dura pies de trois mois fans 
qu'elle ni moi fuſſions ſeulement ſoup. 
connes, Elle nvecrivit a mon depart la 
lettre ſuivante. 


„ Vous partez, il le faut, je m'y 
„ ſuis attenduè. Vous le devez; je crois 
„ meme que je ceflerois de vous aimer 
„ ſi vous ne de faiſicz pas: cependant je 


„ luis au deſeſpir, je ne ſai ni cequè je 


„ fais ni ceque je veux. Pavois relolu 
„de ne vous point ecrire, je ne puis gat- 
„ der ma reſolution. Il me vient une 
„ foule de penſces, que je condamne 
„ toutes. Que ne ſuis. je libre! Que ne 
„eètes- vous! votre penchant pour la 
„ guerre, vorre amour pour la gloire, 
„ vous lient auſſi ctroitement que je le 
„ ſuis par les engagemens qu'on m'a fait 
„ prendre. On dit que amour romp 
„ toutes les chaines , vous ne maimez 
„ donc pas, Vous lavez que j ctois 
„ ptète A rompre les miennes. Il n'a 
»» tenu qua vous que je vous aye ſuivie. 
„La choſe ctoit impoſſible, vous m'en 
„ avez fait convenit: pourquoi avez - 
„ vous Ge plus ſage que moi? Avec 
„un amour Egal au mien Þ autiez- 
„ Vous eue cette ſageſſe? Je vous en 
„ ſais portant bon gre , & je m imagi- 
2» ne 
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„ ne avec pla'ſfir que vous avez eu la for- 
»» Ce de preferer mon honneur à vo6:re 
„ ſatisfaction. Je Vaime cet honneur 
„ que Pai expoſe, je laime plus que ma 
„ vie, mais je ſens que je f aime moins 
„ que mon amour. Qu' aurois- je fait 
„ avec vous ? Helas! ce que vous au- 
„ tiez · voulu. Je me ſerois deguilce, 
„ j aurois combattu aupres de vous, je 
„me ſetois expoſèe aux coups qu' on 
„ autoit voulu vous porter, En ces cir- 
„ conſtances la mort n'autoit tien eu d'a- 
„ mer pour moi, je ne ſai meme ſi le, 
„ Plaifir de vous avoir ſauvé la vie ne 
»» me rendroit pas inſenſible au regret 
»» de vous perdre. Du moins ce regret 
„ paſſeroic en un inſtant & celui que 
„ vous me cauſez ne finira qu'avec ma 
„ vie, Elle ne fera pas longue. La 
„ bleſſure que vous m' avez faite eſt mor. 
„ telle, je le ſens & je m' en rejoũis. 
Vous pourtiez la guerir ; mais non, (7 
„ne le faites pas, ma gueriſon ne du- v 
„ Teroit qu autant que vorre amour, & 
| » jaime mieux mourir du tegret de vous | 
| 1 perdre tandis que je crois que vous > 
0 „ m'aimez, que d'ètre un ſeul moment q 
| „ temoin de votre inconſtance. Je pen- 1 | 
„ ſe vous connoitre, & que c eſt la f 
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difficultè de me voir qui a animé y6- 
tre paſſion, qu'elle $'eteindroir ſi vous 
eriez en pleine liberte. Cela ſeroit - il 
poſſible? Je ſouhaite me tromper & 
ne veux point approfondir ces idees 
affligeantes. Adieu. Ne vous verrai-je 
plus? A quoi pourroit ſervir ce dernier 
moment ? qua augmenter Famerrume 
„ de notre ſeparation. Venez pourtant, 
il me ſemble que j ay encore bien des 
„ choles a vous dire“. 


Petois prèt a monter a cheval quand 
je regus ce billet, j allai la voir. Nous 
ne nons parlames gueres que par nos lar- 
mes. Elle mourut trois mois apres. 
Sans la force de mon temperament & le 
mouvement continuel ou je fus y autois 
apparcment eu le meme ſort. 


Le Marechal de Villeroi getoit laiſ- 
ſe prendre a Cremone. Le Duc de 
Vendome le remplaga, Ce Prince é- 
toit ce qu'on appelle un homme de 
8 II la fit en maitre & ſurpaſſa 
a grande opinion . nous avions tous 
de ſa capacitk. Il étoit bon, popu- 
laire, s entretenoit familierement avec 
le ſoldat, & n- avoit rien 4 lui. En un 
mot il toit par rapport a toute I Ar- 
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mee. ce que jetois dans mon Regiment. 
Je ne dirai pas que nous etions a peu 

res de mème caractère. Mais tout le 
monde le penſoit, & je wavois point vu 
3 I ES * 24 bo 
juſqu alors de General a qui je ſouhaitaſ- 
fe plus de reſſembler. 


Sur le bien qu'on lui dit de moi, 
peut-ctre auſſi par ſimpathie, il voulut 
que je fuſſe de ſes amis & me diſtingua 
en toute occaſion, autant qu'il le pou- 
voit ſans donner lieu a la jalouſie. Nous 
reprimes bientor les poſtes que les Alle- 
mans nous avoient enleyes pendant 
Thyver, le blocus de Mantout fe leve, 
& nous les reſerrames dans le Breſſan. 
Philippe cinq Roi d'Eſpagne vint en Ita- 
lie, & ſe mit a la tere de PArmte, Le 
Duc de Savoye ny parut point. La 
campagne fut vive, il $'y donna divers 
combats & une grande bataille a Luza- 
ra. Nous devions la perdre. Le Prince 
Eugene inſtruit de nos deſſeins S&toit 
embuſque avec toute ſon Armee derriere 
une grande digue , au pied de laquelle 


nous devions camper. Un oflicier s avi- 


ſa de placer une garde ſur cette digue, 


il y monta lui-meme pour I'trablir & vit 
toute Pinfanterie ennemie ventre d ter- 
re, qui nattendoit que le moment pout 

| LS | venir 
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venir fondre ſur nous. II donna Tallar- 
me & on courut avertir Monſieur de 


vendome. Jetois arrive un des premiers, 


en Jattendant je formai une ligne de Pin- 
fanterie qui ſe trouva ſous ma main; 
quoique ſimple Colonel, on me laiſſa 
faire & on mobéit. Je ſoutins la pre- 
miere charge des Imperiaux. C'eroir de 
cette premiere attaque que dependoit le 
ſalut de notre Armee, le Prince Eugene 
ma dit vingt fois depuis que je lui avois 
arrache des mains une victoire qu'il 
crotoit ſire. Ma reſiſtance donna le 
tems aux autres troupes de venir à mon 
ſecours, on les mettoit en bataille 4 me- 
ſure qu'elles arrivoient. Le terrain etoir 
entrecoupe de hates & de foſles , ce fur 
encore ce qui nous ſauva. LAction du- 
ra juſqu'a une heure apres minuit. Le 
Prince Eugene ſe retira a demilieue de 
nous & nous laiſſe le champ de baraille 
avec trois ou quatre mille morts ; nous 
y en avions du moins autant, & nous y 
perdimes beaucoup d' officiers de mar- 
que. Je deyois erre de ce nombre. 
Mais il falloit que mon horoſcope s ac- 
complit. Nous nous rendimes maitres 
de Luzara, qui avoit ere Fobjet du 
combat. 8 | | 
Das que la campagne fut finie , je 
* D 2 par- 
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partis pour Paris. Þy trouvai mon &« 


r a ce qui me parut pleine de ten- 


reſſe. L idee de ma Religieuſe m oc- 
cupoit encore, jy repondis peu & peut- 


etre point du tout. On devoit faire 
encore une grande promotion. Il me 
parut au deſſous de moi de mettre mes 
amis en mouvement pour en ètre, je crus 
que mes ſervices, & ſi je P ole dire m'a 
reputation, parloicnt aſlez haut en ma 
favcur. Jen fus exclus, tandis qu? on 
en nomma de plus jeunes que moi, qui 
navoient par devers eux aucun ſervice 
marque, en un mot à qui je n' aurois 
pas voulu confier une compagnie. Je 
pourrois les nommer, mais comme je 
crois avoir deja dit, j' ecris pour me 
juſtifier, non 2 fletrir, perſonne, Ja- 
vout᷑ que je 
je le regardai comme un affront public 
ue mon honneur ne me permettoit pas 
Je ſouffrir : / j' allai trouver Chamillard. 
Mes plaintes d' abord furent aflez mode- 
rees. Il me repondit d'un ton & d' un 
air de pedant, que ſelon le Roi la valeur 
& I habilete n etoient pas de titres ſuffi- 
ſans pour avancer, qu'il falloit y joindre 
des mœurs & de la conduite. Je le 


traitai fort mal & me retirai la rage dans 


le cœur. La crainte de la Baſtille prit 
bien- 


us outrè de ce paſſedroit, 
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bien - tht a place. Sans gy/ouvrir 4 per- 
ſonne, j amaſſai le plus d' argent qu il 
me fut poſſible, mes fermiers wen avan- 
cerent {ur les annees ſuivantes, j en em- 

runtai ailleurs & quittai le Royaume. 
De la frontiere jezrivis pluſieurs lettres, 
une entre autres a Chamillard dont je me 
reſſouviens encore, 


» Ma demarche wa pas du vous 
„ {urprendre ; fi vous pouviez ſavoir 
„comment penſe un homme de con- 
„ dition & d' honneur, vous vous y ſe- 
„ ez attendu & vous Pauriez empe- 
„ Chee , mais c' eſt ce qu'une robe & 
„une Ecritoire napprirent jamais a un 
» genie borne. On me rendra juſtice 
» aillleurs & Peſpere que vous enten- 
„ drez parler de moi plus ſouvent que 
„vous ne voudriez. Je conſerverai tou- 
» jours pour le Rot un reſpect infini. 
» Il continueroit derre ce qu'il a ere 
„pendant tout ſon regne, gil n' avoir 
pas mis {a confiance en vous. Eſt- 
„ il poſſtble qu'il ne voie pas avec rou- 
» te la France que vous ne pouvez que 
„ Iuiner ſes fires & le deshonorer ? 
„Vous pouvez. rapporter a Sa Majeſté 
que me nvoffre a faire (ſigner par un 
| | D 3 „mil- 
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„ million d hommes ce que je vous 
I dis. 57 | 


Je n'etois pas encore determine à me 
donyer aux Ennemis de la France, D'ail- 
leurs je voulois le faire ſur un certain 
pied qui ne ſentit point PAvanturier, Je 
demiandai des paſſeports & donnai ma 

arole d honneur que je m ętois plus au 
Frvice que je n' etois charge d aucune | 
commiſſion ſecrette, & que je ne cher- f 
chois qu' à m' amuſer. Avant que de 
me donner a I Empereur , comme j' en 
avois le deſſein, je parcourus une par- MW © 
tie des Cours d' Allemagne; j'y fus recu 
avec diſtinction , par tout on m'offrit de 
grands Emplois. Plutor par caprice que . 
par raiſon je m' erois fixe a I Empereur, 
je refuſai les offres avantageuſes qu on Il © 
me faiſoit. On verra dans la ſuite ce que 
m'a valu cette preference. 


jallai meme en Italie. Mon argent di- 
minuoit; mes affaires à la Cour eroient 
deſeſpertes , Perſonne rr avoir ofe parler 
en ma faveur , mes biens avoient été 
confiſquẽs; tout ce qu avoir pu faire 
ma femme en ſe jettant aux pieds du 
Roi, avoit ere d' obtenir une afſez bon- ! 
ne penſion ſur eux. Prie etoit alors 


a 


a 
Une annee entiere ſe paſſa a courir , 
t 
c 
c 
| 
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3 Rome en qualité d' Agent de la Cour 
de Vienne, il chercha à me gagner & je 
crois qu il ſe vanta de I avoir fait. Ce 
qui eſt de fur, C'eſt qu il me rendit quel- 
ques ſervices; mais il me les a e 
bien cher depuis. Je m' addreſſai au 
prince Eugene, qui, je ne lai ſur quel 
pretexte , ne commandoit point cette 
année. II s'intereſſa pour moi autant 
wil auroit fait pour lui- meme; il par- 
la a IEmpereur & me depeignit comme 
un homme capable de lui rendre les plus 
grands ſervices. Il fut regle que j au- 
rois d' abord un Regiment d' Infanterie 
de deux mille Hommes, que ce Regi- 
ment porteroit mon nom & que je ne 
ſerois pas long - tems ſans etre officier 
E479 | = 
Le Prince Eugene nv apprit ce qu'il, 
avoit fait pour moi, dans les termes les 
lus gracieux ; il m' aſſura qu il vouloit 


„ etre mon ami par preference d tout au- 
i- tre, & qu il emploteroit fon peu de cre- 
ne dit pour que je ne me repentiſſe jamais 


er de la demarche que Fimbecille Chamil- 
te lard me forcoit de faire. Tous deux, 


re ajoutoit-il, nous ferons repentir la Fran- 
lu ce du peu de conſideration qu' elle af- 
1» fecte d avoir pour les gens de merite & 
rs de*condition, II me defendir abſolu- 
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ment de prendre d' autre logis que le fien 
a mon arrivce a Vienne. 15 my rendis 
en diligence. L Empereur me fit ac. 
cueil le plus Ou Lexemple du 
Maitre fut ſuivi. Ce qui joint à Ia pro- 
tection declare du Prince Eugene, J 
na pour moi une efpece cbempreſſement, 
je tus de toutes les fètes & de toutes les 
parties de plaiſit. 


Dans cette cour, comme dans toutes 
les autres, ceux qui gouvernement ſous 
le Prince ne (ont pas aunts, chacun a ſes 
vues, chacun a ſes creatures; gattacher 
a Pun. Ceſt preſque a coup fur Yarrirer 
les autres. Mor: protecteur me mit au 
fait de leur caractere , de leur degre de 
credit, il me nomma ceux qui e&roient de 
{es amis, ceux qui feignoient de Terre, 
Il m'avertit de nie faire aux manieres Al- 
lemandes le plus promtement que Þ 
panes , deviter d'erre des parties du 

oi des Romains & tout ce qui pouvoĩt 
fentir le libertinage. Il me fit auſſi le 
portrait des Dames de la cour, On a 2 
Vienne une commodité infinie pour faire 
des connoiſſances. Chaque jour de la 
ſemaine il y a affemblee dans quelque 
maiſon de diſtinction, tout ce qui eſt 


dune-certaine fagons s rencontre, on y 


joucy 


On- 
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joule, on y cauſe. Je men manquaigue- 
res, {ur tout dans les commencemens, 
& le moins que je puiſſe dire c'eſt qu'on 
m'y voloit volontiers. Outre les amis 
que j'y fis, jy gagnai bien trois mille 
piſtoles. 


Elles nvaiderent à former mon Regi- 
ment. Je trouvai moyen de faire (avoir 
à celui que ſavyais laiſſè en Italie, & 
qui y <roit encore , que jen levois un 
pour le ſervice de I Empereur ; tout ce 
qui put deſerter vine me trouver, j'en 


eus plus de deux cent. Mon premier 


ſoin fut de leur faire apprendre 1 Alle- 
mand, ils me furent d'un grand ſecours 
pour ny aider a diſcipliner les autres. 
Quelque effort que je puiſſe faire, je ne 
pus etre prer pour faire la campagne 
& ne fus pas témoin de Þ affaire 
d Hochſtet, qui retablir les affaires de 
Empereur. Comme je ne ſervois 
oint & que mon 1 * ſe formoit 


a cing © ſix licües de Vienne, je fai- 
ſois Ma cour regulierement deux fois 


la ſemaine. Peus Fhonneur d' entrete- 
nir deux ou trois fois ſa Majeſtè Im- 
eriale, Ce Prince était extremement 
inquiet de voir la guerre ſi près de 
lui, il me queſtionna fort ſur la ſitua- 


* 
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tion de la France, ſur ſes refſources; 
{ur les caractères des Miniſtres, des Ge- 
neraux, ſur Feſprit qui regnoit à Ver- 
{ailles. Je repondis avec ma franchiſe 
ordinaire, que la France eroit encore 
une Ennemie formidable, qwelle ne 
manqueroit pas41-tot de ſoldars, qu elle 
avoit grand nombre d'excellents of- 
ficiers; que cependant j'olois predire 
qu'elle ne ſoutiendroit pas cette guerre 


avec autant d'honneur quelle avoit fait 


les prècedentes. Que Chamillard étoit 
abſolument incapable de Pemploi qu on 
lui ayoir confiè, que la diſcipline ſe per- 
doit dans les Troupes, qu'il y avoit une 
foule de jeunes colonels qui ne faiſoient 
que ſortir de college; qu'il Fetoit forme 
une cabale de devors qui excluoient du 
commandement ceux qui nallojent pas 
tous les jours a la Meſle ; quil y avoit 
deux artis, dont Pun approuvoit & 
autre blamoir les efforts qu on faiſoit 
pour ſoutenir le Duc d Anjou, & quou- 
tre Fincapacite du Miniſtre ces deu ar- 
tis, rendroient le ſecret pelle. Wis 
le Roi wecoutoit preſque que Madame 
de Maintenon, que celle- ci ne laiſſoit de 
redouter la Ducheſſe de Bourgogne & 
que pour lui complaire elle faiſoir _ 
1 | ploi- 
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ploter par Chamillard tous ceux que cet- 
te Princeſſe affectionnoit. | 
Venant enſuite aux Generaux, je dis a 
FEmpereur que Villars ſavoit conduire & 
manier une Armee, qu'il avoit la con- 
fiance des Troupes, & que Cetoit un 
bonheur qu'il ſe fur brouillè avec le Duc 
de Baviere; que Marſin, qu'on avoir 
envoye a fa place toit gueres a redou- 
ter; que Tallard qu'on envoferoit appa- 
remment a leur ſecours ſi les Anglois 
joignoient le Prince de Baden, men ſa- 
voit gueres plus, que ce neroit pas lui 
qui avoit gagné la baraille de Spire, 
qu'on lui en ayoit donne Thonneur quoi 
qu'il eũt fait tout ce qu'il falloit pour la 
perdre. Que le Marechal de Villeroi 
etoit trop peu eſtimè des Troupes pour 
qu'il ptr reüſſir. Que le Duc de Vendo- 
me toit tout 4 fait digne du commande- 
ment & qu'il my avoit gueres que le 
Prince Eugene qui pur lui renir rete, 


Peu de tems apres ces entretriens arri- 
verent les nouvelles de la celebre journce 
de Blenheim ou Hochſtet. L Empereur 
eur la bontè de me faire avertir, & d' auſſi 
loin qu'il me vit il crta: Vous Faviez bien 
dir, les Frangois ſont buttus, comme on on ne 
* e 14 
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Pa jamais ete, le Duc de Marlbourough me 
mande qu il a pris Marechal de Tallard & 
tous les penſionnaires de feſuites. 


Mon Regiment ſe formoit cependant, 
Les Allemans pour la plüpart ſont des co- 
loſſes de chair, il me parut que ces gros 
corps netotent propres ni a la fatigue ni 
a la vivacite des mouvemens que doit 
ſouffrir & faire I infanterie, je les choi- 
ſis autant que je pus de la taille des 
Frangois qui myetoient venus joindre, je 
les fagonnai de mon mieux. Le Roi des 
Romains me fit deux fois Thonneur de 
venir leut voir faire Fexercice , il en fut 
content & ne put s empecher de dire que 
deux mille hommes ainſi choiſis & ſtiles 
en valoient bien quatre. Au mois de 
Septembre je les conduiſis en Baviete. 
Cette deſtination eroit de la derniere fa- 
veur. Dans I Empire on eſt aſſez mal 
paye, mais les quartiers d'hyver y ſup- 
pleent abondamment. Celui qu*on me 
donnoit etoit le meilleur que p euſſe pu 


ſouhaſter. On vouloit domprer les Ba- 


varois en les appauvriſſant, mes oſficiers. 
& mes ſoldats entrerent parfaitement 
dans ces vues, & quoi qu'il men revint 
des ſommes tres conſidèrables, tous a 


proportion y profiterent plus que moi. | 


Je 
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aucun compte. 


Prince n'eut plus de ſecret pour moi 


| a4 | 
Je laiſſai le ſoin de mes interers à mon 
Major, je ſuppoſai qu il ètoit fidele & 
jamais je ne voulus ſouffrir qu'il me redic 


Je ne fus que (ix ſemaines en ce pats, 
je me rendis a Vienne auffirot que le 
Prince Eugene y fur de retour de {a glo- 
rieuſe Campagne. Ma foi, me dit- il, 
miembraſſant, vous avez bien fait de ve- 
nir nous joindre, les Francois ne valent 
plus rien , ils ſe font laiſſes battre & 
prendre comme des moutons. Quels Ge- 
neraux! ajouta- t- il, quand nous fumes 
en particulier, qu'elle pitoyable condui- 
te! faire battre de la Cavalerie ſans lui 
donner aucun ſoutien d' Infanterie: je 
nay garde de parler de la forte en public, 
notre gloite en ſouffriroiĩt; ſur mon hon- 
neur un enfant les auroit battus. Tal- 
lard weroir point à ſon aile quand on Va 
attaquee, il geſt fait prendre crourdi- 
ment en venant la joindre avec deux de 
les aides de camp, Pay dit 4 Marlbo- 
rough qu'il falloit le renvoler pour qu il 
ſe fit battre encore. | ; 


Notre liaiſon augmenta de plus en 
plus & devint tout à fait intime. Le 


& je n' en eus aucun pour lui, nous 
paſſions 
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paſlions enſemble tous les momens que 
nous n'etions point obliges d'ètre ail- 
leurs, On «nib s'en formaliſer, mais 
il le prit d'un ton ſi haut qu on fut con- 


traint de ſe taire. 


Des qu ils eut ete nomme pour com- 
mander en Italie, il nven fit part. Nous 
ſervirons enſemble, me dit- il, je vous 
ay demande a PEmpereur. Nos confe- 
rences devintent encore plus frequentes 

welles n'avoient ere; mais de crainte 
3 cauſer trop de jalouſie aux autres of- 
ficiers, nous les tinmes ſecrettes. Fal- 
lois le ſoir chez le Prince, quelques fois 
il venoit chez moy, & nous nous trou- 
vions ſouvent dans le jardin des Ca- 


pucins. 


Tous ces ſoins ne m'occuperent pas 
aſſez pour m'empecher de former quel- 
ques intrigues, mals ſans attachement 
de cœur: javois eu trop de peine a 
rompre celui que j'avois pris pour la Re- 
ligieuſe dont Pay parlez quelques degres 
de moins d' ambition, je ↄrois que j au- 
rois tout ſacrifice pour paſler avec elle le 
reſte de mes jours. Pluſieurs des Da- 
mes que je volois etoient aimables. 
Jeune encore & Maſfſez bonne mine, 
peut: tre ne nrauroit on pas rebute. 


Je 
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Je voulus des 4 2 faciles & qui ne 
pufſent avoir de ſuite, je jettai les yeux 
{ur une boulangere dont le mari toit 
paralytique depuis un an, & ce mal Pa- 
voit pris deux mois apres ſon mariage. 
Elle toit grande & bienfaite, ſon air 
croit vif & anime , ſon teint ᷑toit d'un 
blanc a eblouir & ſes traits ètoient aflez 
reguliers. Je paſſois ſouvent devant fa 
boutique, Ceroit mon chemin pour al- 
ler chez le Prince Eugene. Je remar- 
quai qu'elle me regardoit avec une at- 
tention qui marquoit du plaiſir, j ordon- 
nal * prit du pain chez elle & je 
youlus faire le premier compte. Il fut 
bientor fait. Je lui parlai de ſon mari, 
je la plaignis de ce qu'elle eroit ſi mal 
partagee. Elle me repondit qu'il my 
avoit qu un mois ou fix ſemaines qu'elle 
en croit appercue, mais que depuis ce 
tems - 1a elle toit inquiete fans trop ſa- 
voir ce qu'elle vouloit; qui elle eroittolle 
de me le dire, puiſque je wetois pas 
homme a m'en embaraſſer, Je Þ aſſurai 
fort du contraire, En un mot nous nous 
expliquames & nous convinmes que 
nous nous verrions. Jamais elle ne vou- 
lut conſentir d venir chez moi, il fallut 
me reſoudre a aller chez elle. Sa mai- 
ſon toit grande, la boulangerie étoit 


an 
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au fonds comme une eſpece de quar- 
tier ſeparè. 11 y avoit une porte qui 
donnoit dans un cul de ſac. Ceſt par 
la que 5 entrois ſur les onze heures du 
ſoir, & je wen ſortois qu'a quatre heu- 
res du matin. Ce commerce dura deux 
mois. Un incident Finterrompit : de 
fatigue apparemment nous nous endor- 
mies ſi bien, que nous ne nous éveilla- 
mes qua ſept heures du matin. II e- 
toit plus tems de ſortir, je reſtai tout le 
jour enfermè dans une chambre. Mon 
abſence fit un vacarme enragè, on me 
chercha de tous cores. Ceclui de mes 
gens qui avoit ſeul ma confidence, ſe 
contenta de ſavoir de la boulangere ce 
que j*erois devenu, & parut auſſi inquiet 
que les autres. Je revins la nuit ſui van- 
re, il me fallut effuier mille queſtions: 
je rèſolus de ne plus nvexpoler a donner 


de pareilles ſcenes. 


Le Duc de Savoie, qui depuis deux 
ans avoit quittè le parti de la France, 
etoit extremement preſſe. Il ny avoir 
qu'une 2 & puiſſante diverſion 
qui put le ſauver, on ſe hita de mar- 
cher a {on ſecours. Je partis de Vien- 
ne au commencement d'avril. L' Armee ' 
ſe forma dans le Tirol, & le Prince | 

*. Euge- 


„„ 
Eugene nous joignit les premiets jours 
de Mai. Nous eſlayames inutilement 
de ſecourit Micandole ; cette Place 
ſe rendit a nbtre vue: nous erions ſur 
les bords du Mincio, il nous fur impoſ- 
ſible de le pallzr, Il n'y eut qu'une eſ- 
carmouche de deux heures, d' un bord 
& Tautre de cette tivietre: Le Duc de 
Vendome avoit quitic le Piemont au 
bruit de notre artivee , il nous con- 
traignit de quitter le Veronois & d' en- 
trer dans le Breſſan ; ou nous e.jons 
fort reſlerres. Nous n' avions alors au— 
eune Place en Italie, mais tout le plat 
pais ecoit pour nous, quoique nous les 
traitaſſions du moins auſſi mal qu? au- 
roient pu faire les Frangoiss Une ens 


trepriſe bien conduite nous mit plus 


au large & nous donna de grandes ef- 
perances: Après bien des mouvemeas 
pour partager b attention de I Enncmi, 
nous paſſames I Oglio a Wago: Sept 
batailſons & ſept eſeadtons autoient pu 
nous diſpurer ce pallage & I aurojent 
apparemment empeche ; mais deux p'e- 
ees de canon que je fis executer les 
mirent en fuire; Ce paſſage ſurpris, 
nous valut Soncino, que nous primes en 
deux jours avec la pluparc des poſtes 
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[ 66 } 
que les deux Couronnes avoient ſur 6ct- 
re riviere, 


Nous penſames enſuite a paſſer I Ad- 
da. Nous montames, nous deſcendi- 
mes le long de certe riviere, toujours 
coroyes par le Duc de Vendome , qui 
proportionnoit ſes mouvemens aux no- 
tres. Le pays ou nous marchions ertoirt 
couvert & lui deroboir nos difpolitions, 
La ſituation du terrain gènoit (a marche, 
il avoir des canaux a paſſer qui necel- 
ſairement devoient ſeparer ſun Armee en 
trois. Sur cette connoiſſance le Prince 
Eugene, de concert avec moi forma le 
projet datraquer ſon corps de bataille, 
pieciſemeut dans le tems qu' il (eroit en- 
tie les deux canaux qui le leparerolent 
de ſon avant garde & de fon arriere gar- 
de , nous rangeames & nous epurames 
ce projet. II crolt tel que nous ne ha- 
zardions qu'un corps de troupes, par- 
ceque le terrain de notre cote Etoit trop 
avantageux pour qu on hazardir de 


nous y pourſuivre en cas d'echec , au 
lieu que ſi nous reuſſifſhons nous ſepa- 
rions PArmee Frargoiſe & nous nous 
ovrions l'entièe du Milanes, alors preſque 
entietement  degarni, Nous n'avions qu” 


une chole a craindre , lavoir que le Duc 
0 


2 [003 

de Vendome ne s emparat du pont de 
Caſlano , ou ne le fit compre. L uni- 
que moyen de I empecher fut de ne rien 
faire qui lui en f it venir la penſe. Son 
avantgarde palla a core de ce pont preſ- 
que abandonne , ſi ce n'eſt qu'il y avoit 
quarante ou cinquante hommes dans un 


mauvais chateau qui en croit eloigne, 


d'une potree de full. 


L avantgarde avoit au moins deux 
heures d' avance ſur le corps de baraille, 
que le Duc de Vendome conduiſoit lui- 
meme; Il donna dans le piege que 
nous lui avions rendu. Une heute aptes 
que I avantgarde füt pallee on ſe faiſit 
du pont. Les cinquante hommes qui 
etoient dans le chateau ſe rendirent (ang 
avMAtr tire un coup de fuſil, je leur avois 
fait dite que ſans cela il ny auroit aucun 
quarticr, je mi erablis ſur le pont, on 
y fir paſſer ſept a huit mille hommes, 
qui le repandirent a droite & a gauche 
dans les btoſſailles qui erolenc {ur le port 
de la riviere. Le corps de bataille arri- 
va. La faute qu'on fic, ce fur de 
hattaquet trop tot. Le ſuccès Etoit (tic fi 
an Þ avoit laiſſe paler preſque tout en- 
tier, Les premieres croupes ſurpriſes fu- 
tent miſes en deſordte, les autres firent 
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[ 68 J 
ferme & leur donnerent le tems de ſe 
rallier. L artiere garde n'<roit pas loin, 
elle hita fa marche & arriva aflez tor, 
pour tepouſſer ceux de nos gens qui pal- 
ſoient la riviere afin de mettre le Duc 
de Vendome entre deux feux. Il fe bat- 
tit en lion, le Prince Eugene en fit de 
mème; enfin nous fumes repouſſes & 
preſque tout ce qui avoit paſſe le pont 
reſta mort ſur le champ de bataille. La 
garde de ce pont m avoit &e confice, 
je fus atraque, je ſoutins trois ou 
quatre aſſauts & la nuit fit ceſſer le 
combat. 


Quoique nous euſſions «re repouſſcs, 
que nous n' euſſions pu paſſer I Adda, 
& que le Duc de Savoye fur fans eſpe- 
rance de ſecouts, le Prince Eugene 
ecrivit par tout que nous Etions victo- 
rieux Comme j en tèmoignai quel- 
que ſurpriſe, il le faut me dit il, 
nous avons affaire à une legion d' Al- 
lies qu'il ne faut pas deconrager, Les 
Francois ſe donneront au diable qu ils 
nous ont battus, perſonne ne les croira, 
fur tout fi nous leur cenons un peut 
etre le reſte de la campagne. Nous le 
fimes, & le Duc de Vendome content 
de nous avoir mis hors d' tat d' exc- 

Nay cuter 


192 

euter nos deſſeins, retourna au ſiẽge de 
Veriie, Mon Regiment avoit beaucoup 
ſouffert à la defenſe du pont de Caſſano, 
mais il fut promtement rerabli pat les 
deſerteurs de mon ancien Regiment. 
J eus un des bons quartiers d hyver, 
preſqu' auſſi fructueux que celui que j a- 
vois eu en Baviere. Pen avois beſoin, 
cat j avois fait une grande depenſe; tous 
les foirs je ſoupois chez le Prince Euge- 
ne, mais preſque tous les jours je don- 
nois a diner à tous les officiers de ma 
rroupe , & je puis dire que je faiſois 
plus de figure que la plupart de nos Ge- 
neraux , quoique pluſieurs ſe picquaſſent 
de depenſe. C'a toujours ere ma ma- 
rotte, jamais je may penſe a amaſſer: 
a preſent que jy fais reflexion , je ne 
comprens pas ou j aye pu prendre, de 
quoi me ſoutenir ſans m' endetter. 


Nous retournames 4 Vienne. L Em. 
pereur Leopold etoit mort. Je ne m' en 


appercus pas, fon Succeſſeur eur pour 


moi les memes-bonres. II s' etoit pour- 
tant fait d' aſſez grands changemens 
dans le Miniſtre; mais le Prince Eu- 
gene Etoit ſur un ſi grand pied que 
ceux qu” il protegeoir n avoient rien a 
eraindre, On me tint la parole qui 
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mYavoit Ee donnee, je fus fait offi- 
cier general avec la meme fonction 4 
peu pres qu'a un Brigadier en France, 
avec cette diſtinction que ce grade n eſt 
pas multipliè dans les Armees de VEm- 
pire comme dans celles de France, ou 
graces a Chamillzrd, il y avoit une ſor- 
re de honte a n'ctre que colonel, a 
moins qu'on ne fortir de PAcademie, Ce 
degre d' honneur ne m' attita point den- 
vieux, du moins que je ſache; j'erois 
aime dans les Troupes, on y faiſoit quel- 
que eſtime de mon peu de capacite , & 
je ne cherchois que l'ocgaſion de faire 
plaiſir. L'hyyer fe paſſa dans la joie, Le 
nouvel Empereur Vaimoir, & Von ſe fai- 
ſoit un devoir de ſe conformer a fon in- 
clination ; on alla ſouvent à la Favorite. 
Je fus de la plüpart de ces voyages, ja- 
mais de ma vie je nay tant bu, Selon 
Favis du Prince Eugene je m'crois ſi bien 
fait aux manieres Allemandes que je fugs 
un des principaux tenants. 


Tour ce qu'il y avoit de grand en 
Allemagne tant hommes que femmes, 
vinrent faire leur cour au nouvel Empe- 
reur. Jamais elle n' ayoit été ni ſi 
nombreuſe ni ſi brillante. On joua un 


jeu à faire trembler. Je ne perdis pas, 
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It weſt impoſſible de due ce que je ga- 

nal; mon valet de chambre avoir ſoin 
tous les foirs de decharger mes poches 
& de ny laiſſer que ce qu'il crotoir fuf- 
fire pour le lendemain. Quelques 
amouretres par · ci par- la, ceſt a quoi 
je paſſai le tems. 

Je retournai en Italie avec le Prince 
Eugene. Par bonheur pour nous le Ma- 
rechal de Villeroi ſe fir battre en Flandre 
à Fouyerture de la Campagne; cetoir 
un ſecond Hochſtet. Il ne ſe crur en 
ſürete que ſous le canon de Lille & 
abandonna toute la Flandre aux Anglois 
& aux Hollandois. Ce delaſtre obligea 
Louis quatorze de contr: mander plu— 
ſieurs troupes qui marchoient en Italie, 


& lui fit enfin comprendre queen faiſant 


commander les Armees a Villeroi, il ne 
lui avoir pas donné les talens necellaires 


our le faire avec ſucces, Il nous dé- 


barraſſa du Duc de Vendome, il Þen- 
voia en Flandre, & le Duc d' Orleans 
prit ſa place, qui nous auroir peut - Etre 
donne autant de peine, mais il navoit 
pas la carte blanche. 


Syperieurs, du moins Egaux a TAr- 
mee Frangoiſe deſtinee a nous empe. 


cher d aller au ſecouts de Turin, que 
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La Feuillade , gendre de Chamillard af- 
ſiegoit, mais qu'il ne preſſoit gueres 
quoi qu'il y emploiat tout fon favoir & 
celui de ſon Reaupere , nous furprimes 
les paſſages des rivieres & joignimes le 
Duc de Savoye. Le Duc d' Orleans, qui 
nl avoit pu parer ce coup, nous ayolt 
prevenus & s ëtoit reuni 2 La Feuillade, 
Par cette jonction ils eroient preſque trois 
contre un & avoient de ſi bons partis 
a prendre, qu'il ne tenoit qu'a eux de 
rendre notre penible marche inutile. 


Le Duc de Savoye , le Prince Euge- 
ne, tenotent de frequentes conſeils. 
On leut repreſentoit mille difficulres 3 


leur reponſe ordinaire Etoir, qu'il falloie 


renter & que peut-etre les Frangois ne 
feroient pas les mouyemens que nous 
ſuppoſions qu ils devoient faire, Ils 
etoĩent inſttuits, le Prince Eugene me 
Ta ayoue depuis, ils fayoient les ordres 
de Verſailles, Nous paſſames deux ti- 
vieres qu'on auroit du nous diſputer. 
Le Duc d' Orleans fut contraint par Mar- 
fin & La Feuillade, de s enfermer dans 
les retrꝭ nchemens. On les reconnut, on 
trouva qu'il my en avoit point ou que 
de fort mauvais du core du fauxbourg 
du Balon , qui etoit juſtement I endroit 
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on ils ayrojent du Etre meilleurs. Lat. 
taque fur reſolue de ce core-Ia, Je me 
reſſouviens qu'en plein conſeil je deman- 
dai où etoit le convoi qu on avoit pre- 

ate pour ravitailler Turin & ce qu'on 
' feroit fi PEnnemi nous laiſſoit un paſſa- 
ge libre pour y entrer. Le convol, re- 
pliqua le Prince Eugene, eſt dans le 
camp des Frangois, ceſt la qu' il faut 
Faller chercher. Que ferions- nous dang 
Turin, que de le faire prendre plus vite 
& nous en mème tems, 


La bataille ſe donna, le quartier 
fur force, & lepouvante , la confu« 
fion, ſe mirent dans les autres, La 
bleſſure du Duc d' Orleans mit le com- 
ble a la deroute. Nous retions pour. 
tant tout au plus que vingt- cinq mille 
hommes, & ils eroient pres de loixan- 
te. Mon ſeu] Regiment, qui penetra 
un des premieres , fit plus de trois mil. 
le priſonniers, LU Armee , la garniſon, 
regorgea de butin, ] eus pour ma part 
un ſervice magnifique d' argent. On 
marcha dans le Milanes , tout ſe fot 
mir, „ * campagne | jamais Ar- 
mee na &e ſi riche. Je ne puis dire 
ce qu elle me valut; mais ce dont je 
me ſouviens parfaitement bien, c' eſt. 


Eg qua. 


os Reo ET contin: 
qua la fin de la Campagne ſuivante, il 
ne m'en reſta pas un ſol. Je paſſai Phy- 
ver dans le meilleur Canton de ce Du- 
che. Le Comte de Medavi y étoit en- 
core avec un aſſez bon nombre de Trou- 
pes, ce fut pourquoi le Prince Eugene 


y reſta & m'y retint. 


Mon quartier fut à Coſme. Tous les 
environs etolent à ma diſcretion: j inſpi- 
rai à mes troupes une partie de mes ſen- 


timens, & tout ces peuples furent fort 


contens. Je me logeai dans le chateau, 
ma table fut pour tous les honnètes gens 
qui voulurent y venir prendre place, Le 
jeu, le bal, les concerts lui ſuccedoient. 
Le Gentilhomme le plus apparent de ce 
lieu fur le ſeul qui ne parut pas chez 
moi. Je Þ accablai de politeſſe, je le fis 
prier, jy allai moi- meme, tout fur 
inutile. Je reſolus de m'en vanger. II 
avoir une fort belle femme, dont il etoit 
jaloux comme un tygre , le bruit public 
Ecoit qu'il avoir toujours la clef de cer- 
tain cadenas, Cet homme Etoit riche 
& en meme tems avare , il alloit ſou- 
vent d la campagne & y paſſoit deux ou 
trois jours; pendant ce tems - la fa 
maiſon toit exactement fermee , per- 


ſonne my entroit , perſonne nen ſor- 


toit. 


| 
| 
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toit. Ces difficultes m' animerent, je 
mourrois denvie de (avoir par moy- 
meme ſi |:hiſtoire du cadenas <toit veri- 
table. je maviſai de faire battre mes 
tambours autour de cette maiſon, une 
nuit pteſque toute entiere. La Dame 
meecrivit un billet le lendemain, pour 
me prier de faire ceſſer ce brvit. Une 
vieille femme qui avoit ere nourrice de 
{on mari , mais qui etoir tout a fait dans 
fes interers , me dit en me le remettant, 
qu il deyoir me {uffire de troubler (a mai- 
treſſe d'une autre facon fans y ajoutet le 
bruit des tanibours. Au bas du billet je 
lus en mots a demi effaces; Vous pour- 
rex etre ſur, Je donnai a cette femme 
tout ce que j avois d' argent ſur moi, & 
lui demandai ſi je pouvois ecrire , elle 
nyafſura que je le pouvois : je le fis dans 
les termes ſuivants. | 


„Tay regu avec un profond reſpect 
„& une reconnoiſlance infinie le bil- 
» let qu'il vous a plu de m'ecrire, Je 
„ ſuis dans les memes” ſentimens que 
„ vous. Il reſt rien que je ne tente & 


es preuves, Si votre maiſon avoir 
„ £te acceſſible, il y a longtems que je 


» vous aurois prevenue, L'amour qui 
4 „ YEUb 


1» | wh je ne fafle pour vous en donner 
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„ veut nous unir, a fait ce que les con- 
„ verlations auroient pu faire. Te- 
„ nons- nous compte des ſentimens 
„ qu'il nous a inſpires, Ne cherchons 
„ point 2 nous eprouver & ne nous fai- 
„ ſons point languir. Þ attens vos or- 
„ dres «, Cette lettre aſſez mal batie, 
fut recue comme elle devoit Þ ètre apres 
la declaration ingenue qu' on m' avoit fai- 
te, La vieille me dit d'envoyer un de 
mes gens vers quatre heures du fſoir, 2 
la porte d une certaine Epliſe , pour 
avoir la reponſe. Elle fur du meme ſtile 
que ce que j avois ecrit , & ne conte- 
noir que ces trois ou quatre mots: Ce 
ſoir a onze heures, par la petite porte qui 
donne ſur les remparts. On ſera prete 4 
vous recevoir autant qu on peut Petre. Ve- 
nez ſeul. 

On peut bien juger que je ne man- 
quai pas au rendez- vous, La porte 
s ouvtit à | heure preciſe, La vieille me 
conduiſit par je ne ſai combien de de- 
tours, & me fit entrer dans un cabinet, 
ou elle m' enferma. La Dame ne tarda 

a4 m' y venir joindre. Elle eroit à- 
demi deshabillte, Pour qui me pren- 
dex · vous, me dit. elle en me fautant 
au col, les momens ſont chers, vous 
trouverez plus d' ouvrage que vous ne- 


pen- 


11 

penſez. Nous nous y mimes auſſitöt. 
L' affaire du cadenas &eroit veritable, 
Une eſpece de cotte de maille faite i peu 
pres comme le tond d'une fronde, ren- 
doit la route impenetrable. Je ne ſais 
combien de petites chaines attachoienc 
ce reſeay à une ceintute, que des tu- 
bans diverſement attaches rendoient preſ- 

ue immobile, II n' etoir pas poſſible 
de couper ou de decoudre fans qu” on 
s en füt appercù, ſa vie en 17 
Apres mille peines inultes „ il weſt pas 
poſlible, lui dis- je, que votre mari 
n ait qu une clef , fürement il en aura 
fait faire pluſieuts. Nous etions dans le 
cabinet de ce jaloux , nous cherchames 
de tous cores, Par megarde i} ayoit 
laiſſe un des tiroirs de ſon bureau ou- 
vert, nous y foũillames. Sous un tas 
de papiers & de vieux Contracts, nous 
trouvames une petite botre d argent, & 
dans cette bote cinq ou fix petites clefs; 
E Eroit ce que nous cherchions. P en 
pris une & j envoiai mon valet de cham- 
bre 4 Milan pour en faire faire une pa- 
reille, Nos entrevues recommencerent 


toutes les fois que ce Gentilhomme 
s abſenta, | 


Je m' 650is yange ; mais la yangeance 
= n 


1 
n'a qu une partic de fa douceur quand 
elle demeure ſecrette, du moins c toit 
ma fagon de penſer. A mon depart 
j envoyai a ce mati jaloux pat un de mes 
gens la clef en queſtion enfermce dans 
une Lettre, ou il n'y avoit que ces 
mots: je n en ai plus affaire. , Aullitot 
il monta a cheval, & je n erois qu'd 
trois ou quarie lieues qu* il me joignit 5 
j allois me mettre a table. Il me de- 
manda ſatisfaction, je le remis apres di- 
ner nous nous battimes dans un petit 
bois. C étoit une bonne epee , & il 
Eroir beaucoup plus brave qu'il ne pa- 
toiſſoit. Il me dit qu'il ne vouloit 
point de quartier & qu'il ne m/en feroit 
point, que s il avoir Þ avantage ſon deſ- 
{ein ctoit de porter ma tète a (a femme 
& de la poignarder apres.qu'elle I au- 
roit vue. Ce diſcours brutal m'anima, 
nous nous battimes à outrance & le com- 
bat fut long. Enofin je lui allongeai un 
coup qui le perga au- deſſous de la mam- 
melle gauche & ſortit au- deſſus de h e- 
paule droite, un peu au- deſſous de la 
clavicule; je le laiſſai erendu ſur le cars 
teau. J en fus fache , & ne wen con- 
folai que par le plaiſir de ſauver la vie 


a (a femme, Je ne puis ſavoir com- 


ment cette avanture ttanſpira, mais il en 
5 fut 


EN 


fut beaucoup parle a Vienne. Les Da- 
mes me queſtionnerent fort ſut ce cade- 
nas , & I Empereur Juleph” en badina 
plus d' une fois. 

On avoir fait avec la France un Trai- 
te pour Fevacuation de l' Italie, par 1a 
la guerre finiſſoit en ce Pais, Le Prince 
Eugene fit la Campagne en Flandre abec 
le Due de Savoye, Nous penetrames en 
Provence, nous fimes le ſiege de Tou- 
lon, nous le levames, & toutes nos con- 
queres ſe reduifirent a prendre Suze, Heu- 
reux encore que le Marechal de Tefle eũt 
eu la bonte de nous laiſſer le chemin l 
bre pour nous en retour ner. 

Je viens de dire que j avois fait un 
tour à Vienne, le Prince Eugene m'y 
avoit envole communiquer a ÞP Empereut 
le projer de Toulon & le derourner de 
celui qu il avoit forme fur le Royaume 
de Naples: tout ce que je pus dire fut 
inutile; le Reyaume de Naples devoit 


reſter a la maiſon d' Auiriche ; Toulon 


& les autres conquètes en Provence. de- 
voient appattenir au Duc de Savcye. 
Cette raiſon Pemporta ſur toutes celles 
que j alleguzi. Ce ne fur cependant 
pas faute de troupes que nous manqua- 
mes Toulon, huit ou dix jours plutot 
il etoit à nous avec quarante ou citi. 

quan- 


„ 


uante Vaiſſeaux de guerre qui etolent 
ns le port. 

Les affaires des Allies eroient ſur un 
bon pied en Eſpagne. L'Archiduc avoir 
ere regu a Barcelone , toute la Province 
avoir ſuivi I exemple de la capitale, auſſi 
bien que le Royaume de Valence & une 
partie de l' Arragon. Les Anglois s'eroi- 
ent empaces de Gibraltar. Le Duc d' An- 

ou, ſecondè du Matechal de Teſſe, a qui 
ba qualite de premier Ecuyer de Madame 
la Ducheſſe de Bourgogne tenoit lieu de 
merite, avoir échoũe en toutes ſes en- 
trepriſes. Cette annee 1707. il avoir eu 
ſa revanche, Berwick, fils naturel du 
Roi Jacques , avoit battu Galloway 4 
plate couture, le Duc d Orleans avoir 
ſoumis Valence & Þ Arragon 5 il avoit 
meme ou Lerida en Catalogne. On 
preſſa fort le Prince Eugene d' aller en ce 


Pais retablir les affaires comme il avoit 


fair celles du Piemont. je mourois de 
peur qu' il n'y allat, car comme dit Pa- 
nurge en parlant de Pantagruel, eut-il 
ere tous les diables fy autois été avec 
lui. Il s' en defendit ; nous allames en 
Flandre; ctoit-ld od fe tecevoient les 
grands coups & ott il y avoit de I'hon- 
eur 4 acquerir. Je fas fait General 
Major, 
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' Notre Armee ſe forma d'abord fur 


la Moſelle , comme fi nous avions eu de 
grands deſſeins de ce cotè - la; mais tout 


& un coup nous allames joindre le Duc 


de Marlborough. Nous trouvames que 
les Francois avoient deja été ba tus 4 
Oudenarde , ou du moins que le Conſcil 
du Duc de Bourgogne | avoit engage 
a fe conduire comme s'ils Vavoient &e, 
On ſavoir d'ailleuts qu'ils etoient divi- 
les, que les avis des Marquis d' O, 
de Gamaches & de pluſieurs autres de 
cette eſpece, femportoient ſur ceux du 
Duc de Vendome, Nos deux Gene- 
raux ganimerent I un Þ autre & forme» 
rent une des plus grandes entrepriſes 


qui ayent jamais ere faites, ce tut le 


Ege de Lille. Cette Place croir en- 
tourte de pluſieurs autres auſſi fottes 
qu' elle, Douay, Tournay , Ypres, 
Aire, Bethune, Conde , Valenciennes. 
Les Francois erojient mairres de Gand, 
de Bruges , de Nieupotrt, par conſe- 
quent de la Lys & de VEſcaut, ainſi nos 
convois & nos munitions , qui devoient 
nous venir de Hollande par Anvers & 
par Bruxelles „ ne pouvoicnr atrivet 
que par terre, avec un danger conti- 
nuel d*ctre enleves, Nous mettre dans 
le baſſin de Lille, c' toit nous expoſet 
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à n'en pouvoic ſottir & nous mettre 
dans une eſpece de filer dont il ny avoit 
qu' à tirer les cordons pour nous y pren- 
dre tous. Je repreſentai toutes ces dif- 
ficultes & bien d' autres au Prince Euge- 
ne, il me repondir que j; avois raiſon: 
ſi Vendome toit ſeul, diſoit- il, nous 
ne nous y engagerions pas; mais nous 
ſommes feurs qu'il y a un puiſſant par- 
ti forme contre lui, determine a fron- 
der {ts avis & a faire echoiter ſes deſ- 
ſeins, les Francois ſont encore de bon- 
nes troupes , mais ils ne font plus con- 
duits comme ils I eroient autres fois, les 
Conſeils ne font plus les memes , Cha- 
millard, la Maintenon, gouvetnent tout; 
c eſt (ur tout cela que nous comptons, 
du moins autant que fur P ardeur & la 
bonte de nous troupes. Ne t' inquietes 
point ajouta-t- il , mon cher Comte, 
je te repons que nous nous tirerons d'af- 
faire en gens d honneur, 


Lille fut inveſti , un convoi immen- 
ſe qui occupoit quatre ou cinq lieiies de 
pats, nous artiva ſans avoir perdu une 
ſeule charretre, Le Prince Eugene fit le 
ſiege & Marlborough le couyrit ; mais 
il tur long & meurtrier. Le Maréchal 
de Boufflets qui le ſoutenoit, avoir 
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une Armee plutor qu' une Garniſon, 
Nous courumes de grands dangers & on 
ſe repentit plus d* une fois de s etre en- 
gage, Mais le Comte de la Motte trou- 
va le ſecret de faire battre a Wynendal 
vingt mille hommes par huit ou dix mil- 
le, ce fut notre ſalut. Lille fus pris la 
Citadelle ne fe defendit que pour la fot- 
me, le pietendu blet dont on nous avoit 
entoures fut rompu auſſi aiſement qu u- 
ne toile d'araignee & les differens corps 
repandus pour nous fermer les pallages 
ſe diſliperent avec la derniere confulion, 
Nous finimes cette glorieuſe & dange- 
reuſe Campagne pat la priſe de Gand, 
que le Comte de la Motte eut l' honnète- 
te de nous rendte un jout ou deux avant 
le commencement du grand hyver. 


La tigueur du froid ſe fit ſentit en 
France plus que par rout ailleurg, & la 
mit aux abois ; Loũis quatorze fut ob- 
lige de demander la paix. On peut bien 
juger que la plüpart des officiers la re- 
gardotent comme le plus grand malheut 
qui leur put artiver. ] Etois aſſurement 
de ce nombre. Nous nous tendimes 
preſque tous a la Haye , & nos deux 
Generaux furent nommes Plenipotentiai- 
tes, Le Penkonniicc Heinſius leur ecoit 

F 2 de- 


L $4 J 


devoue ? nos interers Etoient en bonne 
main, & nous les appuiames de nôtre 
mieux pat nos diſcouts & par des Ecrits 
dont nous donnions le fonds à quelques 
Ecrivains. II y avoit alors à la Haye un 
certain Du Mont, Pay paſle bien des 
heures avec lui, a lui communiquer mes 
penſces & mes. reflexions, Quoyque 
nous fuſſions perſuades que Louis qua- 
torze ne penſoit plus gueres qua vivre en 
repos , & que c'etoit ſincèrement qu'il 
vouloit la paix pour peu qu'on lui ac- 
cordat des conditions tolerables , nous 
reuſſimes a perſuader le contraite. Nous 
debirames par tout, que fa politique & 
{es vues d' ambition ecotent toujours les 
memes, qu il ne penſoit qua diverſer les 
Allies pour reprendre enſuite les Armes & 
les accabler les uns apres les autres; que 
nous ſouhaitions la paix autant que per- 
fonne , mais qui} la falloit ſure, & qu” 
elle ne pouvoit I'erre a moins qu'on ne 
profitir des circonſtances pous mettre la 
France hors derar de ron pte ſes engage - 
mens, comme elle Vavoir fait tant de Bis 
depuis foixante ans. 


Il (e tint quelques Conferences; le 
Marquis de Torci vint a la Haye , on 
lui délivta les demandes des Allies par 
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forme d' Articles preliminaires, On y 


ayoit mis le ratelier ſi haut qu'il ecoir 
impoſſible d'y atteindre & que c'eur tic 
ſe mettre la corde au col que de conſen- 
tir à ces demandes. Nos diſcours, nos 
Ecrits avoient tellement diſpoſè les peu- 
ples, que ces propoſitions furent trouytes 
encore trop modertes & qu' on fut fort 
ſcandaliſè que la Cour de Verſailles les 
traitat d'exceſſives. 


Le ſcjour de la Haye me plus fort, 
je m'y occupai beaucoup de la lecture. 


Je mis dans ce 'gour pluſieurs de mes 


amis, qui ſe repoſerent ſur moi du choix 
des livtes qu'ils acketerent; du reſte nous 
faiſions grande chere. Ceux qui m' ont 


vu en ce pals , ne peuvent avoir oublic 


que mon logis ètoit comme le rendez- 
vous general de toures les perſonnes de 
diſtinction, & que preſque toutes les fois 
que je ſortois jj; avois une eſpece de cor- 


-c. / . 
rege, Cetoit la meme choſe au camp. 


Des manieres franches & aiſèes, de la 
droiture , peut- etre une table toujours 
bien ſetvie, unt converſation vive & gaye 
me faiſoit ſuivte & rechercher , & je puis 
dire que Pon n'etoic pas du bel air qu'on 
ne fit ami de Bonneval. 


Lhyver etoit pour moi la ſaiſon de 
| F Va- 
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amour. La continence n' toit pas plus 
ma vertu que celle de Panurge , mais je 
ne voulois que m amuſer, Je m avois 
point encore tate d Angloiſe, il y en 
avoir une a la Haye fort ragoutante, El- 
le vivoir avec ſa mere d' une maniere 
aſſez retiree & demeuroit dans un quar- 
tier peu frequente, Un hazard me la fit 
voir a (a fenẽtte. Dominique, c toit 
mon homme de confiance, qui gouver- 
noit ma bourſe & m' avertiſſoit quand 
elle croic vuide, Dominique donc s' in- 
forma, 11 trouva bien des difficultés; 
elles l' animerent, il jura qu'il mourroit a 
la peine ou qu'il en viendtoit a bout, Il 
le fit aptès bien des myſteres & (ur tout 
bien des preſents, Je me trompe fort 
ou cette Angloiſe nen ctoit pas à fon ap- 
prenciſſage ; n'importe, j en fus charmè, 
je my artachaj meme , & le plaiſir de la 
revoir fut dans la fuite une des raiſons 
qui me dererminerent a venir paſſer les 
hyvers à la Haye, Elle devint groſſe en 
1711, Sans trop examiner ſi jerois le 
ſeul pere, je donnai de quoi clever l' en- 
fant, c toit un garcon; il me refſembloir 
au mieux, mais il vecut peu. Jaurai oc- 
caſion de parler dans la ſuite des avantu- 
res de la mere, qui eſt actuellement avec 
moi & fait ma plus douce conſolation. 
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Les propoſitions de Paix ayant &re fans 
effet, comme nous avions ſouhaite, nous 
ne penſames qua pouſſer nos avantages. 
Les Hollandois firent ſur les frontieres des 
magaſins immenſes. Nous nous les 
Frat gois en campagne, mais nous trou- 
vames Villars, qu'on leur avoit donné 
pour General , parfaitement bien campe 
& a portee dempecher Ia pliipart de nos 
enttepriſes. On alla le reconnoitre, on 
n'ola Vartaquer ; il fallit meme ruſer 
pour inveſtir Tournay, Ce ſiege fur 
court; Surville qui le ſoutenoit, ne rem- 
plit point Pidee qu'il avoir donnèe de (a. 
capacite à celui de Lille, il te dèfendit à 
faire pitiè, ſans attention, ſans vigilance, 
ſans vigueur, il nous laiſſa faire ce que 
nous voulumes. | 


C' cut ere peu, vu notre ſituation & les 
grandes choſes qu” on attendoit de nous, 
que de ne prendre qu'une Place; mais 
par la marœuvte habile de Vollars Mons 
etoĩt la ſeule que nous puſſions attaquer, 
encore toit - il aſſez difficile de le faire. 
Auſſitor que Surville eitt rendu la Ci— 
tadelle , qu'il cefendic du moins auth 
mal que la Ville, le Prince Eugene me 
dèetacha avec huit ou dix mille hommes 
choiſis pour aller me laiſir des pallages 
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de la Trouille. Sans V extreme diligen · 
ce que je fis faurois &te prevenu , il 
my avoit pas trois jours que j*cois arrivè 
lorſque le Chevalier de Luxembourg pa- 
rut. Sa troupe etoit trop foible pour fe 
meſurer a la mienne, il fe tetita au gros 
de (on Armee, quis avangoit à deſſein de 
nous combattre. Le Prince Eugene, qui 
m'avoit joint vingt-quatte heures aptès, 
ſe hãta de paſſer les dehies de Tanieres a- 
fin de contenir Villars dans les bois du 
Sart & de Blangies. II & y retrancha, 
Cette ſituation autoit du moins fort in- 
commodòè le ſiege de Mons, il fur teſolu 
de Pen chaſſer. Il fallut toute Vautorite 
du Prince Eugene & de Marlborough 
pour dcterminer a cette entrepriſe hardie. 
Nous fumes tous de leur avis, & les De- 
putes des Etats Generaux fe renditent à 
cette grande pluralite. | 


| LaRion fur la plus vive qu'on eùt ja- 
mais vue, L'Ennemi avoit deux au trois 
retranchemens. A force de ſacrifiet 


du monde nous vinmes a bout de de- 


Nate leur gauche du bois, mais elle 
e maintint dans la plaine & nous em- 
pecha d'y deboucher, Pour leut droj- 
re, ce fut inutilement que les Hollan- 
dois Þ attaquerent , ils y perdirent 4 
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meilleures Troupes ſans avoir gagne un 
ouce de terrain, Villars pour true 
fa gauche avoir affoibli ſon centre, Ca- 
dogan & moi le fimes remarquer a nos 


deux Generaux, Jeus ordte d'y marcher 


avec mon Regiment, ſoutenu de quel- 
ques autres. Les Gardes Frangoiſes la- 
cherent pied, je m'emparai du vuide qu'- 
ils laiſſoient & mꝰtablis ſur cette partie 
du Retranchement. Nòtte Cavalerie paſ- 


fa, les charges furent les plus belles du 


monde, La Cavallerie Fraggoiſe eut 
preſque toujours I avantage , & fans le 
teu quelle trouvoir ſur le retranchement, 
la notre auroit ete abſolument defaite. 
Villars avoir été bleſſe. Boufflers qui 
etoit vena le joindre pour Paider dans 
cette grande occaſion, jugea à propos de 
ſe retirec, Il le fir avec tout Fordre poſ- 
ſible & nous ne penſames point a le pour- 
ſuivre. Cette vicoire nous couta infine- 
ment cher; encore une parcille , notre 
Armee reur plus etc que de nouvelles 


Troupes. Nous fimes des rejouitſances ; 


mais je n'en vis jamais de plus triſtes, 


nous nous regardions ſans preſque nous 
parler. Mons nous occupa juſque vers la 


fin d'Octobr e. 


Les Negociations de Paix ſe renoiies 
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rent, & nous recommet games nos intri- 
gues pour les faire echuiter, Le Prince 
Eugene, qui ne pouvoit ſe diſpenſer d'al- 
ler a Vienne , me chargea particulicre- 
ment de ce ſoin. Je me repandis enco- 
re plus a la Haye que je n' avois fait Van. 
nee precedente, il n'y eur pas un Mem- 


bre des Etats avec qui je n'euſſe des con- 
ferences particulieres, Ce que je leur 


diſois je le repetois chez les Marchands, 
chez les Libraires, ou jallois expres 
pour en avoir foccaſion. ' allai meme 
a Amſterdam & dans d'autres Villes de 
Hollande pour y faire les memes iimmpreſ- 
ſions. + Nous reuſſimes ſi bien, que par 
tout on ne parloit que de la mauvaiſe 
foy & de F ambition de la France, que 
de la juſtice qu'il y avoit a la conttain- 
dre de reſtituer a (ſes propres fraix la 
Monarchie qu'elle avoir uſurpee malgre 
tous ſes ſermens. Marlborough & ſes 
amis faiſoient la meme choſe en Angle- 
terre. De maniere que toutes les offres 
de Louis quatorze , qui fe reduiſoient 
preſque au Traite des Pyrenees , & qui 
oftroit de contribuer ſon contingent en 
argent pour detroner ſon petit - fils, fu- 
rent rejettes comme inſuffiſants. 

Le Comte de Sinzendorff, Miniſtre de 


I'Empereur , celui de Savoye , le Vi- 
| com- 
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comte de Townshend, Ambaſſadeur 
d' Anglererre , furent ceux a qui je m'at- 


tachai le plus. Nous obtinmes que le 


Marechal d' Uxelles & I Abbe de Poli- 


gnac ne paroltroient point d la Haye, & 
qu on les renvojar au- plutòt de Gertru- 
denberg , ou nos les avions fait confi- 
ner, En fe retirant ils publierent une 
eſpece de Manifeſte; le Penſionnaire me 
pria d'y faire des Notes. Elles ſervitent 
de fonds a la reponſe en forme qu y don- 


nerent les Etats. 


Ce grand zele me mit tout a fait bien 
dans  efprit de I Empereur Joſeph, qui 
haiſloit naturellement tous les Francois; 
il ordonna ſans que je le demandaſſe, 
qu*on me fir une gratification conſidé- 
table, Elle vint fort a propos, javois 
fair une depenſe enrage a VArmce, jen 
farſois de meme a la Haye , & Domini- 
que m'ayoir annonce que je mavois plus 
que cent piſtoles, dont je lui avois ot- 
donne d' en porter cinquante a mon 


Angloiſe. 


Nous avions deja pris Douay lorſque 
les Conferences de Gertruydenberg ſe 
rompirent abſolument. Albergotti nous 
donna bien de l occupation & ſe defen. 
dit en brave homme pendant deux 
mois. 
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mois, Comme nous avions paſſô les li. 
nes des Francois au commencement de 
a Campagne , nous nous trouvames en 
liberrs de prendre la partie de PArrtois, 
2 devoit aſſurer Lille & Tournai & leur 
ervir de Barriere. Nous marchames 3 
Bethune. Vauban qui en étoit Gouver- 
neur , tira de cette petite Place tout ce 
qui ſe pouvoit pour la bien defendre, 
De Bethune nous allames 4 Aix. Com- 
me Le Jay, Capitaine aux Gardes , avoit 
achetè ce Gouvernement, & qu il n'e- 
toit pas au fait de ce qui concerne la de- 
fenſe ane Place, on y avoit mis Gue- 
briant pour Commandant. C toit un 
fort brave homme & par deſſus cela 
ndre de Deſmarez , Conrroleur Ge- 
neral des Finances, Il ne manqua de 
rien pour une belle & longue defenſe; 
auſſi la fit- il telle: il nous traina jul- 
2 daus le mois de Novembre. La ſai- 
on setoit fort derangee , nos gens ᷑toi- 
ent dans Feau & dans la boũe juſqu aur 
genoux. Cent fois le jour ils don- 
noient au diable & la Ville & ceux qui 
la vouloient prendre, & pour qui on la 
prenoit. Ce neſt que dans cette ſeule 
occaſion que ſay eu quelque peine a 
contenit mon Regiment, & que je 
fus oblige d uſer de quelque rigueur po 
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lui faire faire le ſervice avec fa reſolu- 
tion ordinaire. 


Je paſſai encore cet hyver à la Haye, 
toujours dans la depenſe, dans les intti- 


gues, & toujours attache a mon Anglot- - 


e, dont la beaure & le merite augmen- 
toit chaque anne, car elle n avoir pas 
encore quatorze ans lorsque  avois fait 
connoiſſance avec elle. Je Faimois tel- 
lement, que je ne crois pas lui avoit 
manque plus de cinq ou fix fois de fide- 
lite , encore y avois - je &te comme force 
pat S. . , qui m'avoit mere chez une 
abeſſe qui avoir les plus jolies Religieuſes 
du pais. Le Prince Eugene y alloit auſſi 
quelques fois, 


La France laiſſoit les Hollandois tran- 
quilles par rapport a la Paix , mais les 
changemens arrivees en Angleterre nous 
remplirent d allarmes. A Foccaſion d'un 


ctourdi de predicateur toute la nation 


$ ctoit partagee, Le Miniſtete, qu'il a- 
voit nottè, voulut le faire punir ; le Pat- 
ti contraire entreprit de le defendre, Il 
fur fort queſtion dans les plaidoyers de . 
P autorite Roiale & de ce que les An- 
glois appellent obeiſlance paſlive ; ceux 
qui accuſoient ce predicateur ne patu- 
rent pas a la Reine penſer aſlez 9 

| | ble- 
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blement ſur ces articles, elle fut plus con- 
tente de la Doctrine de ceux qui les de- 
fendoient. | J 


On ſe ſetvit habilement de ces diſpo- 
ſitions de la Princeſſe. Sunderland gen- 
dre de Marlbourg fut diſgracie , Godol- 
phin ami de la femme le fut bientot 
aptèes, & la Cour d Angleterte changea 
de face. On s' appercut bientor qu? elle 
avoir change de ſentimens, * La mort de 
Empereur Joſeph leur donna lieu 
d*eclater, Marlbourgh fut continue dans 
le commandement des Armees mais' avec 
un titre inferieur a. celui qu'ꝰ il avoit eu 
juſqu; alots, & d' autres teſtrictions qui 
annoncoient ſa diſgrace prochaine 4 
moins qu il neut la ſoupleſſe de ſe de- 
voüer aux nouveaux Miniſtces , qui 


avoient ſupplantg ſes amis & fa famille. 
Ces changemens decouragement fort le 


bon Parti en Hollande , nous nous effor- 
games de les ranimer, Nous y reuſlimes 
au - dela de nos eſperances, en leur fai- 


ſant preſque oublier leurs vrais interkts. 


Tout ' Empire & ceux qui s' intereſ- 
ſoient pour que la couronne Impetiale 
tombir a VArchiduc , jugerent qu'il 
eroit neceſſaire que le Prince Eugene com- 

mans 


e 

mandat ſur le Rhin. Attaché comme il 
ſavoir que je lui erois , il me demanda 
& je le ſuivis. La France patoiſſoit 
avoir de grandes vues de ce coté- la: 
peut · Etre ne vouloit- elle que ſe procu- 
reur quelque repy en Flandre, Nous 
ne fines tien ſur le Rhin, je ne ſai m- 
me fi les Armees fe virent, car je fus 
toujours en courſe pour affermir dans 
VAlliance divers Princes de VEmpire que 
les demarches des nouveaux Miniſtres, de 
la Reine Anne rendvuient fort chancelans. 
Aufſi:or que le nouvel Eqmpereur eut ere 
couronne , le Prince Eugene , apres 
m' avoir preſemte comme un des plus 
cles & des plus fideles ſerviteurs de Sa 
Majeſte Imperiale, me fit pronitement 
partir pour la Haye.  ]'y trouvai tous 
nos amis conſternes des propoſitions va- 
ues de la France, que la Reine jugeoit 
filantes pour ouvrir les conferences 4 
Utrecht au commencement de | annee 
ſuivante. Je Jes ranimai un peu par Val- 
ſurance que je leur donnai que le Prince 
Eugene me ſuivroit bientor avec des pro- 
jets capables de rerenir I Angleterre & 
de la faire revenir au bon ſens : il atri- 
va en effet. Il paſſa a Londres, ou il 
tut le chagrin de trouyer ſon ami de- 
pouil- 
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pouille de rous ſes Emplois; il y negocia 
deux mois inutilement, 

Nous I appptamus du mieux qu'il 
nous fut poflible par je ne ſai combien 
d' Ecrits, dont le but eroit d' irtiter la 
Nation & de la remplir de ſoupgons con- 
tre les Miviſtres, Notre grand grief 
Eroit qu'ils ne youlolent ſauver la Fran- 
ce que pour reablir le retendant. Du 
moins auſſi habiles que nous, ils ſe mo- 
quetent de nos Ecrits , ils mitent le gros 
de la nation de leur cote en lui failanc 
voir qu'elle avoit ere dupe de (a gene o- 
fire & qu elle avoit beaucoup plus con- 
tribuè que les autres Allies ,- qui avoient 
ſeuls profite de ſes grands ecru Ce 
qui fut inutile en Angleterte ne le fut pas 
en Hollande, on sy determina 4 conti- 
nuer la Guetre & 2 la faire Echoiier tous 
les deſſeins de Paix. 


Dans ces diſpoſitions on commenca 


la Campagne. Le Duc d'Ormond, nou- 
veau General des Anglois , parut d'a- 
bord dans de bons ſentimens, Mais ils 
ne durerent que juſqu'a. ce qu'il y eut 
occaſion dagir contre les Francois, Alors 
il declara qu'il avoit ordre de ne con- 
courtir offenſivement ni à ſiege ni à ba- 
taille. Il ne m' eſt pas posſible de dire 
juſqu od alla Viadignation de toute Ar- 
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mie & les mouvemens qui sy firent. Il 
toit aiſe de voir que cette declaration je- 
roit ſuivie d une ſuſpenſion d Armes. 

La premiere agitation tant un peu ap- 
i les Deputes des Etats & le Prince 

ugene me chargerent dengager les 
officiers generaux des Troupes etrange= 
res qui Etojent a la ſolde d Angleters 
xe de nous demeurer attaches au cas 
que les Anglois nous abandonnaſſent. 
Quelques irrites qu ils fuſſent, mille 
railons les retenoient, il leur toit du 


de gros arrerages & ils craignoicne de les 


E Qui eſt - ce qui ſe chargeroit de 
es payer & de les faire ſubſiſter le reſte 
de la Campagne? Dailleurs la choſe ne 
dependoit pas deux; il fallut envoyer des 
couriers, a leurs Maitres, Ils me pro- 
mirent ſeulement que ſi la ſepatation des 
Anglois ſe faiſoit avant qul ils euſſent 
recus leurs ordres „ils reſteroient avec 
neus. | x: 7 
Pendant ces negociations nous pri- 


mes le Quenoy., Sur le point que nous 


tions de warcher a Landrecies pour 
nous ouvrir Ventree libre en Champa- 


pne , le Duc d Ormond nous quitta, & 


LArmiſtice fut publice pour deux mois 
entre la France & IAngleterre. Il n em- 
mena que les. Anglois, qui n ktoient 

Dom. J. G que 
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que dix ou douze mille hommes, & 
quelques Regimens du Due de Holſtein; 
tous les autres demeurerent ſous les or- 
dres du Prince Eugene. Pour le Duc 
d'Ormond , il feignit de ſe retirer, vers 
Dunkerque , & par une contremarche 
des mieux entendues il s'empara de Gand 
& de Bruges. | 

On fe piqua de faire ſentir aux · An- 
zlois qu on pouvoit te paſſer deux, on 
s attacha a Landrecies. Mais on ne 
Fu point aſſeʒ de precautions contre 

e 


s deſſeins de Villars, car tout a coup 


il romba fur les poſtes de Denain, 
d Hamon, de St. Amond & de Mar- 
chiennes , on erotent nos magaſins, 


les enleva , & fe ſervit de ce qu il y. 


trouva pour prendte Douay le Que- 
noy & Bouchain. Norre deroute & 
ces conqueres deconcerterent tous nos 
projets, il ne fut plus potlible de re- 
tenir les Hollandois. Ils ne cederent 
cependant qu a la derniere extremite , 
& que lorſ{qu'ils ſe virent abandonnes 
par la Savoye & le Portugal, qui a- 
voient deja conclu leur accommode- 
ment. | | | 

Apres cette mandite Conpagye nous 
nous rendimes preſque tous a la Haye; 


nous ctiames, nous invectivames. On 
h | con- 


convyenoit que nous avions taiſon; mais 
on nous repondoit en mEme tems 
* eroir oblige, pour ne ſe pas per- 

e; de ceder a la violence du Mini- 
ſtere Anglois. Jallai 2 Utrecht, & jy 
Jogeai chez Sinzendorf. Nous paſſions 
les jours & les nuits a faire des projets & 
des Ecrits, Les Ambaſſadeurs de Hol- 
lande & de France avoient un Demele 
aſſez vit; nous n'omimes rien pour I ai- 

ir, & pour animer les Hollandois 2 
fefuſer les ſatlsfactions qu'on leur de- 
+ mandoit avec tant de hauteur de la 
part de la France. Enfin la Paix ſe 
fir avec toutes les Puiſſances excepte 
FEmpereur, qui ne pur ſe teſoudre 2 
h faire au mot de Angleterre. Nous 
decriames cette Paix autant quil nous 
fur poſſible. En mon particulier jen 
fis la deſcription ſuivante. Es 
C'eſt une Paix ſoufflee pat le plus 


dangereus des ſeducteurs; ecoutee par 


la plus ſimple des imbèscillités, favori= 
ſee par la plus honteuſe des complai- 
ſances; projettèe par la plus noire des 
trahiſons; commencte par la plus confu- 


le des irregularites, pouſlee par la plus 


attoce des perfidies; menagee par la 
plus fallacieuſe des diſſimulations, trai- 
the par la plus étourdie des incapack: 
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tes, impoſèe par la plus orgueilleuſe | 


des hauteurs, preſcrite par Ja plus é- 
norme des injuſtices, enfantèe par la 
lus tumultueuſe des diſcordes. Paix 
conclue par la plus rampante des crain- 
tes, ſouſcrite par la plus abeminable 
des contraintes, acceptèe par la plus 
ſordide des avidites, approuvèe par la 
plus indigne des . applau- 
die par la plus craſſe des ignorances, 
recue par la plus ſenſible des amertu- 
mes, gardee par le plus ridicule des 
myſteères. LI nap 
Paix qui en tariſſant les glorieux 
| ruifleaux de ſang repandus dans une 
juſte Guerre, ouvre d abondantes ſour- 
ces de larmes ameres aux gens bien in- 
tentionnẽs, qui prévoient avec la der- 
niere des douleurs le perileux & im- 
minent eſclavage dc I Europe. Paix 
que la poſterite ne ſauroit regarder 
qu avec la plus deteſtable des horreurs. 
Paix dont lignominie la rendra in- 
croyable aux fiecles a venir. Enfin, 
Paix dont le doux nom naturel de Be- 
nediction, eſt malhcurcuſement tourne 
en un affreux abus de Malediction. 
Dont les feux de joye ne doivent ſer- 
vir que de triſte bucher au ſquelette 
decharne de Texpirante Liberte de] Eu- 
| | rope, 
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rope, pour laquelle on ne ſauroit chan- 
ter le 7e Dium ſans la marque la plus 
palpable & la plus convainquante de la 
plus impie des Irreligions. Toujours 
reſulte t · il de cette infame Paix une 
gloire immortelle = ceux des Allies 
qui avec une conſtante bonne - foi & 
inalrerce ſinceritè & candeur, avoient 
en 1709 & 1710. a La Haie & a Ger- 
truidenberg le maniement d'une Paix 
qui auroit été conforme aux glorieux 
Exploits d'une longue & heureuſe Guer- 
re. Exploits qui nont ere interrom- 
pus, que de la maniere notoire a la 
face de toute la Terre, & cela par 
une etourdie poignee de Scelerats An- 
glois, qui ont degenere de la genero- 
ſitè de leur Nation, qui juſque I avoĩt 
brille avec le plus grand èclat. 
LEmpereur & VFEmpire n etoient 
pas en etat de ſoutenir la Guerre, auſſi 
fe rermina-t- elle à la fin de la Campa- 
be Nous y perdimes Landau & Fri- 

ourg. Villars ſe conduiſit en homme 
deſprit pour faire le Siege de cette 
derniere Place. Les deux Generaux 
traiterent la Paix 4 Raſtadt & en ajuſ- 
terent promtement les articles. I 
my a rien tel que les gens depce 
G 3 : pour 
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' Negocier rondement. Apros dou 
2 & Guerre & tant de vioires les 
trontieres des deux Etats reſterent a peu 
pres ſur le meme pied on elles étolent 
a la Paix de Ryſwick 3 il parut meme 
qu'on ſe rgconcilia fincerement , juſ- 
que A qu'il y eut un article ſecret par le 
quel TEmpereur $engageoit à ſoutenix 
les arrangemens que feroit Loitis qua · 
torze pour Erablir après ſa mort tel for- 
me de gouvernement qu il jugeroit plus 


convenable pour la tranquillice de ſes 


peuples & pour la ſütetè du jeune Dau- 
Phin. ak 
Accoutume a Pagitation des Armees 
& aux intrigues, on jetols entre fort 
avant , la paix me fur extremement a 
charge, Quelque indifferent que je 
puiſſe ètre pour argent, il fallut pen- 
fer a w'aſſurer dequoi vivre. Mon Re- 

iment caſſe m'avoit reduit a la be- 
Ke, Je le ſauvai avec des peines infte 
nies ; le Prince Eugene y emplola tout 
fon credit; mais i] auroit &choiie ſi je 
navois trouve le moyen de mettre 
dans mes interers, les ,Epouſes de 
deux de ceux qui etojent charges de la 
xeforme. Lhiſtoice en ſeroit curieule 3 


mals je leur ai trop d obligation pour 


$— 
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rien dire qui ſoit 4 leur deſavantage, car 
apres tout il ne ſeroit pas im poſſible de 
les deviner, | | 
Seur de ce cote-la , je repris mes an- 
ciennes habirudes ; la table, la lectu- 
re, la galanterie moccuprerent, 1 | 
achere quantite de livres en Hollande, 
& je m' &tois fait une bibliotheque 
paſſable, Mon gout particulier ctoit 
our les Anciens , ſur tout pour Ceſar 
& pour Blaiſe de Vigenere un de ſes 
anciens Commentateurs. Non fſeule- 
ment je lus mais jecrivis , j'avois re- 
duit en eſpece de Maximes & de Prin- 
cipes les reflexions que j avois faites 
ſur les differentes actions de Guerre ou 
je m etois trouve. Je me reſſouviens 
que j avois ecrit avec plaiſir & avec 
ſoin. Je ne ſai ce que ces papiers ſont 
devenus, apparemment qu ils Eo rom- 
hes dans les memes mains que le reſte 
de mes Effets. Pour les galanteries el- 
les n eurent rien de marque , ainſi je 
nen parlerai pas. Il y cut pourtant u- 
ne Dame de haut parage qui tomba 
dans mes filets , mais je ne la gardai 
longtems. Elle étoit belle, mais 
Ras au ſouverain degre , juſque - la 
que fans ſcrupule pour le gros de ] af- 
8 64 faire 
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Faire elle ne vouloit abſolument pas psr. 
mettre la petite oye. 

La Guerre du Turc me tira de cette 
vie languiſſante & tout a fait oppoſce 
a mon caractère. En qualite de Lieu. 
tenant General j ayois d aſſez gros ap- 
pointemens , mais ils m'otoicnt preſ- 
que tous dis, Pour me mettre en e- 
quipage je compoſai avec un honnète- 
homme de Commis , dont le Maitre 
eut apparemment la principale partie 
du profit , & Ion me compta ſoixan- 
te mille florins ſur la quitance que 
je donnai de cent - trente · deux mille 
cinq cent quadrevingt - trois. Qu au- 
rois - je fait ? jetois un des principaux 
Officiers de I'Armee & j aurois ere au def. 
eſpoir de ne pas faire autant de figu- 
re que jen avois fait autrofois. Nos 
Campagnes furent brillantes, nous fimes 
des ſieges importants , nous gagna- 
mas deux grandes batailles. Le Prin- 
ce Eugene; qui avoit battu les Turcs 
apres la Paix de Ryßwick , prir-un 
tel aſcendant ſur eux , qu ils ne tin- 
rent point devant lui, exceptè derrie- 
re leuts murailles de Themiſwar , on 
ils ſe defendirent avec la plus grande 
opiniarrere, Pour ce qui eſt des * 


Gilles; à peine firenr · ils la moindre re- 
ſiſtance, ils .erotent en fuite & en de- 
route presqu avant que nous les euſ- 
ſions joints. Le butin fur immenſe, & 
i javois ere homme à thëſauriſer j au- 
rois ere riche pour le reſte de mes 
7 Jens pour ma part le tente de 
TAga des * je nexagere 
point en diſant qu'il y avoit des mil- 
tions, Ce qui m'a cte de plus utile & 
ſur quioĩ je ne comptois pas alors, ceſt 
quelques Officiers Turcs que je pris, que 
je traitai bien „ ſelon ma coutume; 
ils sen font ſouvenus & mont ere d une 
grande reſſource. *. "1 | 
Daus la derniere bataille, on nous 
ſurprimes les Turcs à quatre heures du 
matin encore la plupart, endormis j eus 
une rencontre aſſez ſingulière. Je rour- 
nai un petit bois pour aller les pren- 
dre en flanc. Jeu pouſſai plubeurs 
troupes, mais j en trouvai une plus en or- 
dre, dont le Chef me dit en Allemand, 
que cette victoire ſurpriſe ne pouvoit 
nous faire honneur, que ſi je voulais 
il me montreroit que les Turcs ſavoient 
le battre. Un de mes ſoldats l avoir 
deja couch en jouè, je Varrerai ,. & le 
Ture & moi nous nous detachames 
des corps que nous commandions. II E- 
| G f toit 
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toit plus jeune & paroiſloir plus robuſte. 
e men debaraſſai bien vite , il n' ayoir 
que du cœur & ſavoit a peine manier u- 
ne Epee. Un de mes gens lui coupa la 
tete & la mit au bout d une picque. Sa 
troupe s enfuit, toutes les auttes en fi- 
rem de meme , & je rejoignis le Prince 
Eugene, qui de ſon chte avoir taille Ia 

auche en pieces. | 
Comme je quis dire ſans me flatter 
& ſans crainte d etre dementi par qui 
que ce ſoit, que j avois eu quelque 
rt aux ſucces de ces Campagnes, je 
crus avoir droit de pretendre au Gou- 


vernement d une des deux Places que 


nous avions priſes. Mes amis m'y a- 
voient fait penſer, Dominique ſur tout 
que ma grande depenſe embarraſſoit, 
men avoit parle tres ſërieuſement, me 
repreſentant qu un Gouvernement ſur 
ces Frontieres (eroit un Perou, & que 
nous ferions , diſoit - il, contribuer juſ- 
qu' aux portes de Conſtantinople, Le 
Prince Eugene y avoit nomme par in- 
terim des gens qu'on pouvoit deplacer 
fans conſequence. Je lui 3 il 
me repondir que pour des raiſons qu il 
ne pouvoit me dire, il me conſeilloit 
de m addreſſer directement a I Empe- 

reur. La Campagne ętoit finię, du . 


r On IPA 


D 
N ny avoit plus rien à faire, je pris 
la poſte & me rendis a Vienne. Deux 
des Miniſtres avoient -penſe au ſujet de 
ces Gauvernemens comme Dominique, 
& les avaienc deltines in petta a de leurs 
parents. Ma demande fut aſſea bien 
recue, mais on me dit qu on ne deci» 
deroit rien avant le retour du Prince 
Eugene. Je ne cachai point ce qui 
m avoir-amene , & quand je [laurois 
fair PEmpereur Vauroit appris a ces 


former leurs brigues, le Conſeil , rint- 
on, repreſenta que j erois Erranger, 
aue ces Places crojent des plus ima 
* portantes & ne devoient Etre canfiëes 
t au à des perſonnes dont la fidelite ne 
„put etre ſoupgonnee quelque choſe qui 
e arrivat; que j avois bien ſervi mais 
qu auſſi jetois bien recompenſe , que 
ic ceœtoit ma faute ſi je nerois pas riche 
& que vu mon caract ere je ne le ſe- 


le rois jamais quelque poſte qu on me 
n- dennat, Je dus que le Priece Eugene 


er m' avoit donn ſa voix, mais quil na- 
il W voir appuie ma demande que tres foi- 


1 11 blement. 


FI IS we 


que je dire, quoique I Empereur 
ladoucit pat les paroles du monde bs 
: | plus 


deux Miniſtres. Ils eurent le tems de 


Te refus * chagrina au - dela de dce 
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plus obligeantes. Pour diſſiper ce che. 
rin je me livrai plus que jamais à la 
2 telle, il me fallut des conquetes 
diſticiles. Je jettai les yeux ſur la fem- 
me dun Ambaſladeur ; car pour tou- 


tes choſes je naurois pas voulu expo- 


ler Thonneur d'une fille de condition. 
Cette Ambaſladrice n'&toir pas belle, 
mais ſa taille toit grande & fon port 
majeſtueux ; elle paroiſſoit n'avoir quo 
trente ans. Depuis quelques annges 
qu elle toit 4 Vienne on ne mettoit 
perſonne ſur ſon compte, FAmbaſla- 


deur etoit homme d'ordre, ſa maifon 


etoit en regle; on y etoit bien regu, 
mais il avoit -etabli qu la- reſerve de 
deux ou trois perſennes qu'il retenoit 
a ſouper, tous les autres ſe retiraſſent 
vers neuf heures du ſoir. Jy avois ere 
—— fois, comme par tout ailleurs, 
ans conſequence. Peu à peu je multi- 
pliai mes viſites, elles devinrent aſſidiies 
fous pretexte que Vafſemblee toit moins 
tumultueuſe qu ailleuts & qu on y joũoit 
plutor pour s amuſer que pour gagner. 
Naturellement je ſuis guai, mes 
converſations avoient été fort en- 
jouees 3 je devins rèveur & cha- 
que jour jo parlois moins: On men 


la guerre, [Ambafladrice ſur tout. 


Jen 


& 
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Jen rejettai la cauſe ſur mes: affaires 
de famille. Javois, en ce tems - là un 
grand proces avec mon frere. Un jour 
me trouyant ſeul, elle me dit, on 
connuit allez votre des intereſſement 
pour croire qu'il ſoit la cauſe de võ- 
tre melancolie , je. veux abſolument 
que vous me la diſiez. Je lui repondis 
que je n avois point de ſecret pour el- 


le pourvu qu'elle me promit de garder 
celui que je lui confierois. Quelquun 


qui ſurvint nous interrompit, On &toit 
curieuſe d'avoir mon ſecret, je ne le 
gardai pas longtems, Je m expliquai 
dans: les tetmes les plus tendres & les 
plus reſpectueux. Il me ſemble que je 


me ſurpaſſai moi - meme & que jamais 


je ne fis ſi bien le perſonnage d Amant 
paſſionne & ſoumis. Ma declaration 
neffaroucha point, mais elle fut regue 
avec un grand ſerieun. On me dit 
qu on me tiendroit la parole qu on ma- 
voit donnee & qu'on me prioit de 
prendre pour me retirer la meme me- 
thode que j avois ſuivie pour me pro- 
curer la liberrs que je venois de. me 


donner. Cette reponle ſeche ne me fit 

int deſeſperer. Je neus garde do- 
ir a lordre qu ou mavoit intime ,, 
je fus plus aſſidu que jamais, & je repris 
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ita payets, Ferpliquai doù venoit mon 
change ment Ore dis devant TAmbaſſa- 
drice ; qu is que j avois expoſé 
mon affaire * habille Avocar, yon 
eſperois un bon fucees. Ma perſeves 
rance la toucha, peut Etre mavoit- 
elle voulu que m eprouver. Un ſoir en 
ſortant elle me ſerra la main; & me 
dit eſt · cel tout de bon ? demain 4 qua- 
tre heures & demie. Son mari de voit 
etre en conference avec le premier Mi- 
niſtre; & ſous pretexte d indiſpoſition 
elle fit dite des le matin qu il n'y 
auroir point d'aſſemblee, Je la trou- 
vai ſur fon lit dans un neglige fort pro- 
pre, & elle n avdit point du tout lait 
malade. Deux de ſes femmes ctoient 
aupres delle, dont elle renvola celle 
qui n'etoit pas de {a confidence. 

Parlons a preſent a cœur ouvert, me 
dit - elle en me faiſant approcher. Je 
ctoĩis que vous maimez, deux mois 


depreuve pour un homme de vôtre 


caractère ſerolent inſoutenables fans uri 
vrai amour; car enfin quel merite au= 
riez - vous à me tromper; mon mari 
fen a pas uſe avec vous comme le gen- 


tilhomme de Coſme. Mille proteſtations 


de ma part la confirmerent dans ce 


ſentiment: Elles n'eroient point. fauſ⸗- 


As ſes; 


S JJ 3 F232 . 


1114 
ſes , je Taimois véritablemem „ & en 


aſſurant que je Vaimerois toujours je 


croiois dire la verite. La confidente ſe 
retira dans I Antichambre & nous laiſſa 


enſemble tout le tems qu ils nous falloit 


r nous prouver que nous nous als 
mions. Il faut nous revoir; dit - elle 


avant que de me renvoyer. Loccaſion 


dont je me ſuis ſervie ne reviendra 
peut · etre de ſix mois. Point de lettres, 
n en attendez point de ma part & je vous 
defens de men ecrire 3 concertez avec 


cette fille, je me preterai a tout ce qui 


ſeta tant ſoir peu faiſable; mais fongez 
bien que mon mari eſt a Vancienne mo- 
de, & qu il couche avec moi toutes les 
nuits. | 


Nous concertames cette fille de 


chambre & moy, & voici de quoi nous 
convinmes. Mr. I Ambaſſadeur dormoit 
du plus profond ſommeil , le tonner- 
re ne Fen tiroit pas. Si par hazard 
il s eveilloit ce n'eroit que pour un in- 


ſtant, il tatoit ſeulement s il y avait 


quelqu un a core de lui. Il fut dont 
regle que je me cackerois dans la 
chambte de cette fille, quelle iroit 
prendre la place de fa matiteſſe qui 
viendroit me trouver. Ce ſtratagème; 


te mend, 


tout groſſier qu il etoit, rouſſit parfai- 
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tement, jaſqu'2 ce qu'un accident., qui 
feroit connoitre les maſques {1 j en parlois, 
mit fin a nos amours. 'P 

Cette chaine rompue ,. je ne tardai 
wes de-m'en forger une autre, mais 
jy penſai perit & ce ne fut que par une 
elpece de prodige que jechappai. La 
Cotntefle de .. faiſoit grand bruit a. 
Vienne : tout le monde, excepre fon 
mati, croioit qu elle navoit jamais re- 
fuſe un homme dune certaine facon ; 
on ajoutoit, que pluſieurs avoient diſpa- 
ru. Ces bruits netoient sürement pas. 
attirans. Il n importè, je voulus ten- 
ter Vavanture. Je Vavois vue pluſicurs. 
fois , mais comme une perſonne qu'on 
ne voir que par ceremonie, Je me 
rendis plus aſſidu chez elle, avee des ma- 
nieres plus ouvextes. La connoiſlance. 
fut faite en moins d'un mois. Elle me 
devina, & me le fit ſentir, me diſant; 
il y a longtems que je vous attendois, 
je comptois preſque toutes mes autres 
conquètes pour rien, vous ſerez le pre- 
mier & le plus cheri. Je repondis ſur. 
le meme ton. 1 
Cette maiſon etoit fott en. deſordre, 
on ny entroit, on en ſortoit ſans que. 
perſonne y prit- 2 Ainſi. il neroit 
pas beſoin de beaucoup de myſteres: 
£31 pour 
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pour trouvet Toccalion d'un tete 4 th. | 


te, Ses attraits nEtojent pas noufs; 
mais elle ſavoit y ſuppléer par tout 
ce que la lubricitè d jamais appris 
aux plus fameuſes courtiſannes. En un 
mos c toit une d Olonne; & ſon mati 
etoit du meme caractère que celui de 
cette fameuſe Marquiſe. La Comteſſe 
dont je parle etoir preſqu auſſi cruelle 


1 


petir pluſieurs de ſes Galans. Un ſoir 


chez Madame j ay quelque choſe 8 

vous dire, vous me trouverez dans le 

tit ſalon d'en bas. je m'y rendis. 

lle me dit, Monſieur, au premier de- 
| tour en ſortant dici prenez garde à 
„ vous, ſous ſerez attaquè par trois hom- 
mes -maſques ; une autre fois je vous 


parle. 


nocturnes de porter toujours deux pi- 
ſtolets de pache „& une bonne & forte 
bpde que je mis ſous mon bras, & tins 
mes piſtolets en _&rat.... Ces trois aſſaſ- 
fins tojent des matauds ſans cur. Is 


Tom, 1 H 


je 


quelle toit a laſcive, Elle avoir fait 


que j entrois. à mon ordinaire, une 
lle de chambte me dit : au fortir de 


en dirai d avantage, ce ſetoit. fait de 
moi ſi Lon ſavoit que je vous euſſe 


Ma coùtume ᷑toit dans ces viſites 


mattaquerent , un coup de piſtolet que 


[114 ] 
je titai, qui bleſſa lun deux & Vabba- - 
tit, fi fuir les deux autres. Cette fille 
de chambre vint me trouver & me con- 
ta toute la vie de fa maitreſſe. de- 
mandai une audience particuliere a 
TEmpereur ; je Hinſtruiſis. Du conſente- 
ment du Mari cette Megere fut enle- 
vee huit ou dix jours apres, & enfer- 
mee dans un chateau ſitue dans les mon- 
tagnes du Tirol. Cette avanture m'a 
gueri pour toujours des paſſions hazar- 
deuſes , & je nai plus voulu que de fas 
eiles amours. „ 
Suivant la promeſſe que I Empereur 
mavoit faite de m employer avec diſ- 
tinctior pour me dedommager des deux 
Gouvernemens de Hongfie qu'il navoit 
u me donner; je fus envoye en Italie 
a Toecalion des entreprifes du Cardinal 
Alberoni; ÞJ y rendis de tres grands 
fervices & tels que nul autre que mey 
n'auroit pu les rendre. Nous manquions 
preſque de tout pour les entrepriſes que 
nous Etions charges de faire, d'abord 
en Sardaigne & enſuite en Sicile. J'en- 
yotai en France le Comte de la Tour; 
Lieutenant Colonel de mon Regiment. 
Le Duc d Orleans, alors Regent; le re- 
Fut des mieux, lui fit avancer trois 
mois de ſubſides; donna ordre aux Ar- 
| ; | ſenaux 


[tt } 


fenaur de Provence de me fournit tou- 
tes les munitions de Guerre & toute 
Artillerie que je demanderois, & me 
fit Eerire que c toit à ma conſideration 


qu'il en uſoit de la forte, ny crane point 


oblige par ſes Traites. 


Je ctois avoir deja, dit du moins jay 


Qu le dire, que javois cu Thonneur 
d etre de la Cour de ce Prinee lorſqu il 
*Etoit enfant, & que nous erions a peu 


es de meme age. Il avoit toujours con- 
eve de Tamitic pour moy. Des qu'il 


avoir ere le maltre il m'en avoir donné 
des preuves folides; Ill avoit fair annul- 
ler la Sentence mg contre moi 
* contumace, 


orsque j ayois quitte le 
oyaume & m'erois donne 4 IEmpe- 


teur. Javois meme ere retabli dans 


mes biens; & il avoit eu la bonre de 
ſe declarer pour moi contre mon frere ; 


qui ne vouloir pas sen degarhir. Mon 


Epouſe Eroit au Palais Royal confide- 
e de la Ducheſſe d' Orleans comme fi 


elle eutere (a propre ſœur: 


Cette Guerre dura peu; la Sicile d'oũ 


les Eſpagnols avbient chaſſe le Duc de 
Savoye; demeura 2 VEmpereur. Toure 


terre a ſu la part que javois eu ces 
expeditions & à été tẽmoin que les re: 


Eompenſes avoient ere pour daurres #; 


2 i que 


, 

4. es. * * 
r OWN” Dn 
- | Lat V * = - * 

* * o 


2 _ * 7 Aa N 
— -— + = = - _ 
2 P wlll * _— \ 8 


. we? onthe he ** 


i, _— 9 
2 e 
f 4+ * 3 
4+ 


f ASE; 
— * — * 4 * # I « p 
P "©. © a : = o 
- - - N . 9 — * * 
7 s . o 
* — 4 


-- »/ 


s " 
a” 


-.-2 * = 92 % 


©% * CE - . P 
e 


1161 


2 Pintrigue empecha encore mon ta- 
liſſement. Je retournai a Vienne avet 


le titre de General d' Infanterie qu'on 
m'avoit denne. Un bon Gouverne- 
ment eut mieux valu. Apres tout, ce 


titre toit honorable & en cas de Guerre 


il me mettoit en grande paſſe. Ce titre 


etant incompatible avec celui de Cola- 


nel je me defis de ce dernier en faveut 
du Comte de la Tour; mais mon Regi- 
ment fut toujours à moi & ne ceſſa point 
de porter mon nom. 2 
= union avec le Prince Eugene 
continuoit d'etre ſur le mEme pied, je 
ne le volois jamais afſez d ſon gre, Ses 
grands ſuccès contre les Turcs, la prom- 
te & glorieuſe Paix qui en avoit ete le 
fruit, Vavoient mis au- deſſus de tout; il 
etoit Preſident du Conſeil de Guerre & 
avoit la plus grande part dans toutes les 
affaires. La reconnoiſſance de ſes bien- 
fairs, Veſtime infiniè que je faiſois de 
ſes grands talens, que je connoiſſois 
mieux que tout autre, m attachoſent à 
lui invariablement , & par une certaine 
delicateſſe de ſentimens 2 ne con- 


 prendra peut · etre pas, ſa gloire m toit 


plus chere que ſa perſonne & ſon ami- 
tic, De la vinrent nos brouilleries,; 
dont les ſuites mont etò ſi fatales & 


mont 


2 1 =_ _ P © 
„( er Larcat..ct- 


part 21a plupart des affaires. II ſe paſſa 


n 
mont reduit on je ſuis; non qu'il y ait 
de {a faute ou qu il ſe ſoit joint à mes 


ennemis, car je dois lui rendre cette 


juſtice qu'il a fait tout ce qui dependoit 


de lui pour me ſauver. 

Ce Prince, qui pour certaines raiſons 
que je ne puis dire, navoit point voulu 
e matier, ne laiſſoit pas d aimer le ſexe; 
mais avec moderation & {ans ecarts. 
Depuis la Guerre de Hongrie, il s etoit 
attach 2 une perſonne. C'ctoit la veuve 


dun capitaine de cavalerie. Une ri- 


che raille toit unique endroit par on el» 
le pouvoit plaire, elle netoit plus jcune 
& plutort laide que belle, mais elle 
avoit beaucoup d' eſprit, ſur tout de cet- 
te eſpece qui conſiſte a connoitre le foible 
des gens & a Sen prevaloir pour les 
conduire fans qu ils Sen appercoivent. 


II la tenoit dans un chateau qu'il s toit 
donnè à une lieue & demie de Vienne. 


Cetoit- la on il paſſoit preſque tout le 


| tems que les affaires lui laiſſoient de li- 
bre, & j Etois fort ſouvent de ces par- 
ties de plaiſir. 


On s appergut peu à peu que cette 
femme s eroit emparée de ſon eſprit, 
quelle le gouvernoit & quelle avoit 


plu- 


2 —— 5 


i 
. + * 
1 + 
. % Oh 
Ile 
"= 
1 
. 
=”. 
ESE 
- * 
* 
. + 
Ll 
1 
W441 
' 1 
. 
oy il 
< 
N * 
1 
' 
" 
. 
B 
1 N. 
, 
of - 
; [1 

f o 
. 1 * : 
"4 . 1 
. 4 ) 

4 A 

” A 

4 - 
F, C, + | 
TY 1 
* . i 

» * 

R N 
1 * 

4 

3 , 
* U 

\ _ 
4 

* F 9 
* , 
: 'y 1 
1 

0 [ 
- : 

4 3] 

* TIS 
4 : | . 
2») ** i bt 
"= 4 
5 My, *% 
r 
"rd i \ 

af) 

1 o 
© - 14 
#", 
1 F} 
* 
* ty 
G 
1, 
45 
. * 
1 7 hb 
= * 
1 
q \ 
Wa. 
ft 
5 U 
1 
x; „ þ 
"7 
F i 
L 4 
4 
+ In 
" 
ol 
. — 
“ 
* 
WR 
« 
4, 
* 


fr] 
pluſieurs choſes qu on blama fort & qui 
ne firent guères d honneur a ſon Amant. 
Jen fus ſenſiblement touche, & me laiſ- 
{ant emporter à mon zele & ma ſince- 
rite , je parlai vivement au Prince Eu- 
gene. Je lui dis que perſonne ne 
trouvpit mauvais qu'il eũt une maitteſ- 
ſe, qu'il la comblar de biens, mais que 
ſes amis ne pouvoient approuver que le 
ſort de quantitè d*honnetes - gens depen: 
dit des recommandations de cette fem: 
me; que juſqu alors fa reputation, fa 
gloire avoient <te ſans reproche , mals 
guelles commencoient a ſouffrir. Je- 
prouvai que I amour eſt fans compar 
raiſon, plus fort que I amitiè , quelque 
ſolide quelle puiſſe Etre, Le Prince me 
xepondir d'un ton fort ſeg , qui lui 
etoit afſez, naturel qu il n $Etoit jar 
mais mélè de mes amours, & ajouta 
en ſe tadouciſſant un peu, qu il me prioit 
den uſer de meme a ſon egard. 

avoit raiſon au fond, & j avoũe que je ne 
fus pas aſſcz raiſonnable pour le ſentir; 
je me piquai auſſi mal a propos qu on 
le puiſſe. La vanitè, la fierte me fuent 
agir , je plaiſantai ſur ſa maĩtreſſe, jen 
fis des railleries, quelques chanſons 
meme. que je chantai devant lui, En 
ioc | un 


d'exi 
Lavoit fair donner. Javois ſervi dans 


L rx9 ] 
un mot nous ceflames de nous voir, fans 
urtant ceſſer de nous aimer, du moins 
de mon còte: 

Comme je continuois toujours ſur le 
meme ton, pour ſe debaraſſer de mot 
il me fir envoyer en Fladre avec mon 
Regiment pour y faire la fonction de 
General de I Infanterie qui ſe rrouvoir 
alors dans le Pays- Bas. La commiſſion 
Etoit honorable en elle- meme & ment 
fair 1 ſi elle n avoit pas eu un air 

& que j euſſe ignorè motif qui me 


ce Pais, je connoiſſois tòute la No- 
bleſſe & j'grois affure que les peuples me 
verrotent avec plaiſir. La maniere 
dont on mannonga le choix qu'on as 
voit fait de moy , ne me permit pas de 
repliquer. On me dit que le ſervice de 
fa Majeſte Imperiale demandoit abſo- 
lument que je me tranſportaſſe inceſ- 
famment aux Pays - Bas pour y pren- 
dre le commandement General de tou- 
te ſon Infanterie. Du moins cet or- 
dre fur accompagnè du payement de 
tout ce qui m toit du. Labſence devoit 


etre longue, je vendis mes meubles, 


ma bibliotheque meme , comprant de 


men faire venir une autre de Hollande. 


Je nemportai avec moi que mon argen- 
8 H 4 eerie 
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terie, qui eètoit des plus belles & des plus 
complettes qu'il y eũt a Vienne. 
Le Prince Eugene ètoit Gouverneur 
general des Pays-Bas. Pris que j avois 
connu en Italie ſimple Agent, & que 
depuis peu on avoit fait Marquis cen 
etoit ſous - Gouverneur. Cætoit une de 
ces places que la maitreſſe de ce Prince 
lui avoir fair donner & dont des gens 
d une toute autre volte que ce nouveau 
Marquis ſe ſeroient fort accommodes, 
e Parts, bien reſolu de lui faire tous 
es chagrins que je pourrois, pout me 
vanger de ſon protedteur & de ſa pro- 
tectrice. Je ne doute pas qu'il ne fur 
—_ les memes diſpoſitions 4 mon &+ 
ar | —_ 
be A mon arrivee a Bruxelles, je m- 
tablis dans Thatel .dEpinoy. 7 
dy vivre avec encore plus de ſplen- 
deur que je navois fait par tout ailleuts. 
Je neus pas de peine à effacer le ſous- 
Gouverneur, qui par fon avarice, qui 
Ecoit exrieme , faiſoit le moins de de- 
penſe qu'il lui croir poſſible. Des que 
je fus un peu range, je donnai à man- 
ger tous les jours j eus un concert re- 
- gle deux fois la ſemaine. Quoi que je 
neuſſe point de femme, les Dames le 
' mirent ſur le pied de me voir. Priè fur 
$133 bien. 


N 
bientot preſque abandotine , on malla 
. = chez lui que par "politique & par 
bienſéancè ; [amitie}, le plaiſir attiterent 
chez moi preſque tout le monde. La 
baurgeoiſie ſuivit Fexemple de la No- 
bleſſe & me fut entierement deyvouege, 
Partie par equité, partie auſſi par ma- 
ignite j ecoutai leurs plaintes & les ap- 
puiai par mes amis à Vienne. Le ſous- 
Gouverneur les vexoit en mille manie- 
res differentes, ils &roilent accables 
dimpors , leur monnoyes memes &6- 
. roient altertes. Cetoir encore bien pis 
dans les campagnes , on les pilloit im- 
punement ,- on les chargeoir de corvees 
dont on les forgoir de fe racheter par 
de Vargent. | La maiſon de Priè n'etoit 
entretenuè que des preſents qu'on lui 
apportoit de toutes parts ; il en avoir à 
revendre & les revendoit en effet. Nous 
tenions regiſtre de tout & on en compo- 
ſoit des memoires, dont chaque jour il 
en partoit pour Vienne, plus charges les 
uns que les autres. Le grand credit de 
ceux qui le ſoutenoient & qui parta- 
geoient avec lui les depouilles des pau- 
vres Flamands , fit blanhit toutes les 
accuſations, on les regarda comme ef. 
fet d une cabale dont on me ſoupcone 
na d etre le chef. La maĩtteſſe du Prince 
Hf Eu- 


voit. 


1 


Eugene le diſoit a tous ceux qui vouloient 


Fentendre. 


Nous vivions aſfez bien en apparence 
Prie & moy, je le voiois, il me voloit, 
meme plus ſouvent que nous n'etions 
obliges de le faire. Sa femme etoit auſſi 


ambitieuſe qu avare, elle Eteir au de- 


ſeſpoir de voir fa maiſon deſerte en com- 
paraiſon de la mienne , elle s en plai- 


gnoit, elle faiſoit des reproches à ceux 


qui patoiſſoient m'etre les plus attaches, 
elle les railloit, fur tout les Dames. Je 
tois inſtruit de tout, je le diſſimulois. 
Quelques fois par pitiè je lui menois ma 
compagnie , & des que je ſortois preſ- 
que tout ce qui ctoit chez elle me ſui- 
Plus à portee de Paris que je ntois 
Vienne, je m' occupai Ger de mon 
Proces. Mon frere, d un caractère tout 
different du mien, ajoutoit chicane ſur 
chicane pour me retenir mon bien, 
dont le feu Roi Loitis quatorze ou 
3 Chamillard lui avoit fait donner 
la confiſcation, Je faiſois mEme h 
phuparr de mes Ecritures & je gagnai 
pluſieurs branches de ce Proces , qui 
auroit du ętre termine en huit.jours ſi 
on avoit voulu me rendre juſtice, ] e 
tois abſent & par - la j avois tort; mon 
N FT 074” frere 
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frere avoit des enfans , je nen avdis 
point; & on me regardoit comme etran- 
er, & meme. comme ennemi, le Pas 
25 retentiſſoit du recit de ce que ja: 
vois fait pour empecher la Paix. Pa- 
vois cu pour moi le Duc d Orleans 
tant qu il avpit vecu, mais il n Etoit pas 
le maitre d arreter le cours des procedu- 
res. Ce Prince penſoit à me faire reve- 
nir en France. Ill ſavoit qu j etois brouil- 
le avec le Prince Eugene; il prevoloir 
que je le ſerois infailliblement avec Prie, 
il gonnoiſſoit les Italiens & ſavoit de 
quoi ils etoient capables. . jours 


. avant ſa mort il m en ęcrivit de fa propre 

i» MW Pain; en ces termes, que je mai jamais 
publics. 29 | 

is » Quefais-tuR-bas, mon cher Bone 


ns „ neval. Tu es vif & ardent ; ceux a 
v qui tu as affaire ſont ryfes & diſſi- 
» mules , ils te youeront quelque mau- 
„ vais tour. Je voudrais te revoir ici. 
» y penſerai efficacement. Mande- 
» moi tes vuès & ce que je pourrois 
„ faire qui te dedommageat de ce que 
„tu quitterois.““ Je le remerciai de 
a bonte , je lui marquai que cctoit aſ- 
ſez que j euſſe change une fois de Par- 
ti z je laffurai que je navois rien 3 
craindre & qu en tout ca je ſaurois mg 
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| defendre. En effet qu auroĩt on pu faire 
pour moi, j eſtimois autant mon grade 
de General d Infanterie que le baton de 
Marechal de France, quon ne mau- 
toit aſſurement pas done. Dailleurs 
en embrafſant de Parti de I Empereur 
javois réſolu dy vivre & dy - mou- 
nie. | 71 
Ioutes ces occupations me firent 
oublicr la galantetie. Je nen aurois pas 


manquè pour peu que j euſſe voulu m'y 


preter. Les bourgeois mraimoient au 
point que je crois qu ils m' euſſent vo- 
lontiers prètè leurs femmes & donné 


leurs filles. En arrivant 4 Bruxelles, 


la fille de Priè, qu'il avoit marice au 
Comte d Apremont, me fit les doux 
peux. Jay ſujet de ſoupgonnet que le 
pere & la mere neuſſent point ere fa- 
ches que je m'y fuſſe attachs. La 
Marquite me demanda deux ou trois 
fois ce que je penſois de (a fille, elle af - 
fecta de me laiſſer ſeul avec elle; je 
négligeai ces avances & feignis de ne 

men pas appercevoir. Mot Angloile 
que j avois laiſſee a la Haye me tenoit 
lieu de tout. Jen avois toujours eu 
ſoin, chaque année je lui avois fait 
tenir une centaine de piſtoles. Une 
eentaine d autres que ſa mere rece · 
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voit d Angleterre, ſufiſojent pour les 
entretenir. Cette mere mourut au com- 


mencement de 1724, & ſa fille me Va 


prit * la lettre ſuivante. Elle en a en- 
core la copie, c eſt ce qui me donne oc- 
caſion de la trauſcrire. | Ys 
+ Je viens de perdre ma mere. Si je 
ne comptois ſur vous, je dirois que 


jay tout perdu. Tandis qu'elle a ves. 


eu mon cœur a ete partage.entre vous 
& elle, aujourd'hui il eſt tout a vous. 
Je ne vous ai point fait connoitre mes 
ſentimens parce que je n'aurois pu les 


ſuivre, a preſent que je ſuis à moi je 


vais vous les deyclopper. je penſe que 
vous avoiierez qu'il ny en eut jamais 
de paxeils. Je vous aime au de la de 
ee que je puis vous dire & preſque ſans 
aucun retour ſur moi - mèeme. Mon as 
mour eſt tendre, vif, & cependaut ſous 
mis & tranquille; la jalouſie ne ma 
jamais troublee, je ne cherche point a 
regner dans votre cœur, je ſuis cor» 
tente pourvu que je nen fois pas rout 
a fait bannie , je me ſens mcme diſpo- 
ſee 4 aimer fincerement toutes celles 
que vous aimerez. Un Roi m'offri- 
toit de me placer ſur fon trone que je 
e refuſerois pour ètre auprès de vous 
a quelque tre que yous voudriea que 

jy 


2 
jy fuſſe. Teſt 4 vous d ordonner ce 
que vous voulez que je devienne. Fe 
vous crols pour quelques annetes à Bru- 
xelles je ſuis dans votre volſinage. Mais 
je ne veux rien que ce que vous voudrez. 
Faites pourtant eu ſorte que je puiſſe 
eroite que je ne vous ſuis pas tout a fait 
indifferente. | 

Cette lettre ranima toute ma ten- 
dreſſe. Je la fis venir. Perſonne de 

mes gens ne la connoiſſoit que mon 

valet de chambre. Nous la logea- 
mes chez une veuve qui avoit dex fil- 
les, & qui ètoit ſur le pied de ne voir 
perſonne. Notre premiere entrevue 
tur des plus tbuchantes; elle penfa 
mourir de joye. Jamais de ſa part je 
| n'efluiai le moindre reprocke; & route 
| {a conduite me prouva qu'elle m'avoir 
| Ectir ſes veritables ſentimens. Elle 
| avoir alors vingt- huir ans; & il y en 2 
| voit dix que je ne lavois vat: Lage 
avoit augmentè ſes charmes? fon eſ- 
prit s toit perfectionnè, elle Pavoit 
cultivè par la lecture, dont je lui avois 
donne le goũt. Je voudrois avoir ſui- 

vi ſes conſeils, je ne ſerois pas ou je 
ä | be 

Dans la diſpoſition on nous erions 
* Prie &-moi , il <roit impoſſible quii 
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1 y elit quelque eclat. Sa femme, ſa 


fille, & tous ceux qui avoient part au 
pillage 3 Tanimoient ſans ceſſe. Nous 
eumes pluſieurs demeles par rapport à 
mes interrets & a ceux de mon Regi- 
ment. Il me fit quantite de chicanes 


ſur le payem ent de mes appointemens. 


Il m'en colita quelques lettres 4 Vien- 
ne & j eus le deſſus dans ces petits de- 
meles. Au mois d'Aout 1724. nous 
nous brouillames de la maniere la plus 
violente. Ceſt ici le principalendroit 
de ma vie & ce ſera bd que je deve- 
lopperai avec -le plus de ſoin dans ces 
Memoires. Jay tous les Ecrits que je 
fis alors pour ma juſtification, Pluſieurs 


ont ont patu dans le tems. Pluſieurs 


auſſi ſont demeures ſecrets: Jeſpere 
que rèunis les uns aux autres, ils don- 
neront une idee diſtincte de la dioiture 
de mes procedes, qu ils mettront tous 
les gens d honneur de mon core & que 
la confuſion reſtera a ceux a qui elle doit 
appartenir; _ „ 
- Philippe ting , dont I etabliſſement 
fur le Trone d'Eſpagne avoit coũté 
tant de ſang a Europe, jugea!a pro- 
E de le quitter & de le remetre a 
on fils aine. Ce jeune Prince ayoit 


epoule Mademoiſelle de Valois; une 45 
| nl 
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; Di 
illes du feu Duc d Orleans. jeune & 
vive elle avoit bien de la peine à ſe fai- 


re au cetemonial d Eſpagne. Un ſoit 


dans le mois de juillet, avec deux de 
ſes femmes elle alla ſe promener dans 
les jardins en deshabille, _ Jai meme 
quelque idee qu on dit quelle s'etoit 
baignee dans quelqu une des pieces 
deau. Sur cela grand bruit comme fi 
tout et perdu. Les Conſeils s aſſem- 
bletent, il fut regle que la jeune Reine 


ſeroit miſe pour quelques jours aux 


Arrers dans ſon appartement, moins 
pour la punir que pour lui faire ſentit 
vivement la conſequence dune. parcille 
demarche, 4 8 4 

Cette bagatelle donna lieu a des 


bruits Ertanges. La Marquiſe de Price 


& ſa fille la Comteſſe d Apremont de- 
biterent publiquement aux Aſſemblees, 
& repeterent trois ou quatre jours de 
ſuite que la relegation. de la Reine 
regnante d Eſpagne venoit d'une cauſe 
bien differente de celle qu on avoit di- 
re; qu elle avoit eu une intrigue de 
Galanterie; & que ſon Amant avoir erg 
poignardt par otdre du Roi dans Tap. 
partement de cette Princeſſe & ſon 
corps jerte pat les fenètres. Elles 
vommoient cet Amant „ & preten- 

e doient 


| [ 129 ] 
doient Etre parfaitement inſtruites par 
differentes lettres venuës de Madrid. 

Ces diſcours me furent rapportes. 
Je me contentai dabord de les refuter 
en faiſant voir leur peu de probabilire. 
Mais voyant quils continuoient & que 
rout Bruxelles en eroit infecte , la pa- 
tience mechappa, & je dis tout haut un 
des jours du Concert qui ſe tenoit chez 
moi deux fois la ſemaine, qu'il n'y avoĩt 

ue des garces ou des c0quins qui pul- 
= parler avec cette indignite dune 
Princeſſe de France & dune Reine 
dEſpagne, Cette declaration &toir plus 
que ſuthſante, mais je ne m'en conten- 
rai pas; je Iamplifiai & la detaillai dans 
un Ectit qui courut tout Bruxelles, a la 
yerite ſans mon ordre & mon conſente- 
ment expres , mais ceux qui le repandi- 
rent Etoient perſuades quils ne me de- 
plairoient pas. Cet Ecrir eſt la premie- 
re Piece de mon Proces. Ty parlois ainſi ; 

„ La Marquiſe de Prie & ſa fille la 
„ Comteſſe d Apremont, ont dit dans 
» leur maiſon en pleine Aſſemblee, & 
„en preſence du Marquis de  Prie 
» Progubernator des Pays - Bas Autri- 
» 'Chiens , Epoux de la dite Marquiſe, 
„ & ont continue de faire courir les 
„ bruits ſuivants „ tant dans dautres 

Tom. 1 I: : „ con- 
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„ Converſations qu'a leur table &c. 
75 Savoir: 
„u' ils avoient des lettres qui port- 
„ Olent qu un certain Marquis d Aiſeau, 
„ Flamand, avoit etè allaſlinea Madrid, 
„ Pour avoir etc trouve de nuit chez la 
„ Reine, & que cetoit la cauſe que cette 
„ jeune Princeſſe avoit etè en diſgrace de 
„ Leurs Majeſtez ſon Beau - Pere Don 
„„ Philippe & le Roi regnant Don Lowes, 
„Ce diſcours fut rapporte au Com- 
„ te de Bonneval General d' Infanterie des 
„ Troupes de] Empereur, qui a fait pu- 
„ blier dans toute la Ville de Bruxelles, 
„ que les hommes qui faiſoient de pareils di- 
„ ſconrs etoient des cogums & des malheu- 
„ reux, & les femmes des putains & des ca- 
„ rognet, qui meritoient qu on leur conpat la 
„ robe au cl, puiſqu il ne convenoit a per ſon- 
»» ne au monde d attaquer la reputarien d une 
| „ auſſi grande Princeſſe, ſortie de | auguſte 
„ Maiſon de France, & de plus Reine d E- 
„ ſpagne. 
„Que le dit Comte de Bonneval nexce- 
l; „ ptoit aucune maiſon ni perſonne de Bruxel- 
i „ les, quand ſe ſeroit dans celle du Mar- 
„quis de Priè, de ſa femme, ou de ſa fille, 
„„ quoi qu il ſoit Progubernator de Em- 
„ pereur dans les Pays Bas Autri- 
> Chiens ; à moins qu ils ne lui donnent 


| ; 9, de. 
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„ des prenves inconteſtables de ce qu'ils ont fi 
„ publiquement repanans contre cette gran- 
„ de Princeſſe en preſence de tant de monde. 
Mon Angloiſe, a qui je rendis comp- 
te de ce que j avois fait, me blama fort. 
Elle me dit que mon precede ètoit d'un 
homme d'honneur, mais qu'il n toit 
gueres prudent; que ceux dont je ſou- 
tenois la querelle m'abandonneroient 
& ne men ſaurotent peut - Ee aucun 
gre 3 que mes ennemis profiteroient de 
ma vivacite, & que le moins qui pur 
'martiver ſeroit d' etre dans de longs & 
de furieux embarras. Je le ſentois com- 
me elle. Mais j etois teop avance pour 
reculer. Je travaillai à mettre mon Af- 
faire dans tout fon jour & a prevenir sil 
etoit poſſible la Cour de Vienne en ma 
faveur. Je fis une Relation exacte du 
pretendu Aſſaſſinat de IAmant de la Rci- 

ne d Eſpagne. 


Relation du pretendu Aſſaſſinat du Mar» 
ce· A quis d Aiſean. | 
I „ Monſieur le Marquis d'Aiſeas , 
„ homme de Qualitè de ces Pais - ci, 
» & Frere aint du Comte de Peer, eſt 
» alle depuis quelque tems en Eſpa-. 
» gne, pour recueillir une ſucceſſion. 

Il y a dix ou douze jours que la. 
705 I 2 55 Com- 
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.» Comteſſe d'Apremont dit à pluſieurs 
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perſonnes, que la Princeſſe Chriſti- 
ne de Hoben- Zollern, Chanoineſſe a 
Miſterbilz, lui avoit écrit que Ma- 


dame de Reve, auſſi Chanoineſſe, avoir 


recu' une Lettre de ſon Frere qui eſt 
en Eſpagne, par laquelle il lui mar- 


quoit que le Marquis d Aiſeau avoir 


ere aſſaſſine. 


„ Cette Nouvelle fut debitée ici le 


premier jour purement & ſimple- 
ment. Deux jours apres la Marquiſe 
de Prie ajoũta dans une pleine Aſſem- 
blee chez elle, quelle ſavoit de ſcien- 
ct certaine, que ce Marquis avoir ere 
poignarde par ordre du Roi , pour 
avolr eu un commerce de galanteric 
avecla Reine. 

„ On lui objetaqu'on ne croyoit pas 


la choſe poſſible dans un Pais comme 


Eſpagne. Elle repliqua qu'on Je 
ſavoit de bonne part, & que c ętoit ce 
qui avoir donne lieu a la relegation de 
la Reine. Qu on avoit averiti le Mar- 
quis de ny plus retourner, & qu 
ayant mepriſe cet avis, il avoit 'ete poi- 
gnardè dans ! Apartement de cette Prin- 


ceſſe, & ſon corps jettè par la fenètre. 
„Une partie de la Nobleſſe de 


„ Bruxelles eroit a Il Aſemblee on ce 


„ diſ- 
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diſcours fut tenu , & le lendemain 
lon recommenca ſur le meme ton, le 
matin & le Gr. Le jour ſuivant 
la Comteſſe d Apremont relaya a 
Mere avec la meme Nouvelle , & 
enfin pendant quatre jours I une & 
autre eurent ſoin den entretenir 
toutes les perſonnes qui vinrent chez 
elles, juſqu à ce que toute la Vil- 
le en fut abreuvee. Elles partirent 
en famille mardi dernier pour Oſtende. 
„Le Comte de Benneval, qui a 
I honneur d appartenir & di etre appa- 
rente a la Maiſon de France par 


celles de Foix & d Albert , & qui 


ſe tient chez lui, où la Nobleſſe vient 


auſſi quelquefois ſe deſennuyer , ap- 


prit ce Roman comme les autres, 
& ſe contenta de hauſſer les epau- 
les tant qu il crut que la choſe ne 
chemineroit pas plus avant; & il ſe 
ſeroit contentè, comme il a fait qua- 
tre jours durant, de deſabuſer ſes a- 
mis en particulier, s il nayoit vu, 


que Vacharnement avec lequel on 


continuoit a debiter cette infami 


; dans la Maiſon du Marquis de Prie 


en avoit fair une Nouvelle generale. 
Il crut donc que la calomnie etant 
devenue publique, ne pouvoit plus 
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ere detruite que par un dementi pu- 


blic; &-apres avoir garde le ſilence 
quatre jours, il declara enfin le jour 
du Concert de Muſique qui ſe tient 
chez lui deux fois la ſemaine , qi 
avoit que des garces ou des coguins qui 
puſſent parler avec cette indignite d une 
Princeſſe de France & d une Reine d E- 


„ ſpagne. 


55 
37 


55 


25 


35 


» 
| 5 
„ Benneval , avoit avanc pour ſoute- 


„Le Marquis de Prie & (a Famille 
etoient alors partis pour Oſtende, & 
le Comte de Boxneval pria ſes amis de 
redire ce qu i] avoit dit, à ceux de 
leur connoiſſance qui pourrotent Etre 
dans Terrenr. 4 

„ Ce qu'il y a de plus rare dans cet- 
te affaire „ C eſt que le Comte de 
Peer , allarme , comme on le peut 
bien penſer, de cette tragique Nou- 
velle , ayant envoye un Expres cn 
poſte a Miſterbilz pour informer 
de Madame de Reve de ce qui en 


eroit , elle lui a fait reponſe qu elle 


ne ſavoit i d. lui vouloit dire 


qu il y avoit plus de cinq mois qu elle 
1 reca de lettres d Eſpagne. 

» Ceſt avec la meme fauffere que la 
Comteſſe d Apremont , trois jours 
avant la declaration du Comte de 
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„„ 
„ nir cette impoſture, en preſence de la 
„ Comteſſe de Calemberg chez qui elle 
„ dinoit & du Comte de Lannoy, que 
„ la Ducheſle Doiiairiere d Aremberg 
„ qui #Poir ſoups la veille avec elle chez 
„ le Marquis de Prie avoit regu d' E- 
„ ſpagne auſſi bien que le Sieur de Mar- 
„ mol, la meme Nouvelle de F Aſſaſſi- 
„ nat du Marquis d Aiſcau & des raiſons 
„ qui y avoient donne lieu. Cependant 
„ elle a &e contrainte davoũer depuis 
„ au Comte de Launoy, qu elle avoir alle- 


„ guee fauſſement cette pretendue preu- 


„ ve.“ A Bruxelles le 22. Aout 1714. 
e ſoutins cette Relation par les preu- 
ves les plus claires & les plus convain- 


quantes, que les calomnies dont elle e- 
toit remplie avoient eu leur ſource dans 
la Maiſon de Pric. 


Preuves de la Relation ci- deſſus. 


» Monheur le Comte de Lannoy Colo- 


„ nel dun Regiment d Infanterie de S. M. 
„ I. & C., aconte a Mr. de Janne val & d 
„ Mr. Rouſſeau, qu ayant paſle quelques 
„ jours à Isken chez Mr. le Prince de Horn, 
„ le Prince de Naſſa« y ètoit venu diner le 
„ jeudi 10. Aout, & qu ils etoientrevenus 
» enſemble a Bruxelles, ou le Prince de 

14 *> Naſ- 
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Naſſan lui avoit dit en arrivant, qu il 
n avoit pas voulu troubler la partie 
d Isken , en lui annongant une mau- 
vaiſe Nouvelle, mais qu il ne 1 

lus lui cacher que ſon ami le Mar- 
quis d Aiſeau avoit ere aſſaſſinè en 
Eſpagne, & que Madame d Apremont 
en avoit appris la Nouvelle de la Prin- 
ceſſe Chriſtine de Hohen Zollern, Cha- 
noineſſe de Miſterbilz , qui la tenoit de 
Madame de Reve, auſſi Chanoineſſe, à 
voir ecrit; 
„Que le vendredi 11. la meme Nou- 
velle lui avggt &re confirmèe avec les 
memes circonſtances par Madame 
d Apremont : ce qui lavoit oblige de- 
crire a Madame de Reve pour en ſa- 
voir la verite, 


qui ſon Frere, qui eſt en Eſpagne, Ta- 


„ Qu ayant. appris que le ſamedi, 4 
Aſſemblee de Madame la Marquiſe de 
Prie ou Madame la Ducheſſe Douairie- 
re d Aremberg jouoit , Madame de 
Prie avoit dit a pluſieurs perſonnes que 
le Marquis d Aiſeau avoit Ete poignar- 
de pour un commerce de A 2a 
rie qu il avoit eu avec la Reine re- 
gnante d Eſpagne, ce qui avoit don- 
ne lieu a la detention de cette Prin- 


ceſſe, il &toit alle le dimanche ma- 


„ tins 13, chez Madame de Pri“, pour 


93 ſa- 
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„ de Marmol. Ce qui s eſt trouvè faux. 
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ſavoir delle fi cela: etoit vrai, & 
quelle lui avoit dir que eela eroit ſur 
& qu elle le ſavoir poſitivement, ajou- 
tant que ce Marquis ayant cte aver- 
ti de mettre fin à ce commerce cri- 
minel , & ayant meprile cet avis, a- 
voit ete tue, ſelon les uns en mon- 
tant a une echelle de corde , & ſelon 
les autres dans une gallerie qui joi- 
gnoit Apartement de la Reine, d où 
ſon corps avoit et jettè par les fene- 
tres. Sur quoi il avoit dit a Mada- 
me la Marquiſe de Pre, que connoiſ- 
ſant I Eſpagne & y ayant ſervi, il ne 
trouvoit pas la choſe probable, & 
que la toilette d une Reine n toit pas 
auſſi facile à approcher que celle Ma- 
dame d Apremont. 

„Que le meme jour ayant dine chez 
Mr. le Comte de Calemberg avec Ma- 


dame d Apremont, celle - ci avoir dit 


en preſence de Madame de Calemberg, 
que la Nouvelle du Marquis d' AHiſeau 
la cauſe de ſa mort netoient que 
trop ſtires , & que Madame la Du- 
cheſſe d Aremberg Doiairiere , qui 
avoit ſoupè la veille avec elle chez 
Madame 1a Mere, en avoient recu des 
Lettres d Eſpagne, auſſi bien que Mr. 


1 1 ©, Ce 


- 


«a 


* 
1 
* 
[2 
. 
1 
4 N 
4 
0 
70 
#9 
F, 
[| 
j 
- 
Py 
.” . 
Ks | 
* 
1 
4 
1 
7 
7 
1 
” 
f qo 
* 
50 
BY; 
a! 


55 

55 
55 
95 
5 
73 
55 
5 
3 
= 
L 
5 


L 
55 
55 
23 
3» 
5 
55 
5 
35 


2 


[138 ] 


„Ce difcours qu il avoit fait à diffe- 
rentes fois aux memes, a meſure qu'il 
app enoit les circonſtances de cette 
fauſſe Nouvelle, leur a été renou- 
velle tout de ſuite le mecredi 23,in 
leur montrant la reponſe qu'il avoir 
regue de Madame de Reue, par où el- 
le lui marquoit que bien loin d'avoir 
dit que le Marquis d' Aiſeau eroir 
mort , il y avoit près de cinq mois 
u'elle navoit recu aucune Nouvelle 
Eſpagne, & qu on Lavoit citèe mal 
a propos. | 
„Le lundi 21. il avoic dit en preſen- 
ce des mèmes, & de Mr. le Mare- 
chal de Yehlen , de Mr. de Contreras, 
de Mr. de la Merveille, & du Pere 
Navarra, qu il ſovoit de bonne part 
ue la Nouvelle du Marquis d Aiſeau 
Etoit fauſſe. Il leur montra une Let- 
tre de Mons, qui leur certiftoit le con- 
traire, & leur repeta la converfation 
qu'il avoit eũe fur ce ſujet avec Ma- 
dame de Pree. 


»» Monſieur le Prince Emanuel de 


„ Nafſau, General - Major de S. M. I. & 
„C., a dit au Comte de Bonneval, 1 


Mr. le Colonel de la Tear, & a Mr. 


„ Rouſſeau le mardi 13. Aout , que 
22 le jour d'auparavant erant 4 VAﬀem- 


»» blec 


97 


5 
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blee de Madame de Pr, on etoient 
Mr. le Prince & Madame la Prin- 
ceſſe de Horn, I Internonce & pluſi- 
eurs autres perſonnes, la premiere 
leur avoit conte I Aſſaſſinat du Mar- 
quis d Aiſeau, cauſè par fon com- 
merce de galanterie avec la Reine, 
& qu en parlant a lui en particulier, 
elle lui avoit dit, gu elle ne 5 etounoit 
pas que ce Marquis ent eleve ſon arubi- 
tion juſqu à une Reine , mais que ce qui 
la ſurprenoit, c ctait qu un gar pon auſſt 
bien fait eut pu ſe reſoudre à devenir 
amoureux d un petit monſtre , qui etoit 
[execration du Genre humain' Ces 
Meſlieurs lui demanderent ſi elle $6- 
toit ſervie des memes termes: il leur 
repondit qu oui, & les repeta. Il re- 
dit encore la mème choſe le ſoir 3 
Mrs. de Bonneval , la Tour & Rouſ- 
2 | 
„ Monſieur le Rheinorave , Licute- 
nant Colonel du Regiment d' Infan- 
terie de Bonneval, ſe trouvant d di- 


„ ner chez Mr. le Velt - Maréchal 


3, 
27 
92 
3> 
» 


Hellen, & la converſation venant 4 


tomber ſur Mr. le Marquis dA. 
ſeau, dit qu il avoit ètè aſſaſſinè dans 
Appartement de la Reine d' Eſpa- 
gne pour un commerce de galan- 

n tetio 
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„ terie qu il avoir avee elle. Auſſi- 
» tot Mr. le Velt- Marechal Jui repli- 
„ qua, que ce qu'il diſoit eroit fort ca- 
„ Valier. Pour lors Mr. le Rheingra- 
„ ve lui dit, que Madame la Mar- 
„ Quiſe de Prie Vavoit conte de cette ma- 
„ niere - la à I Aſemblee chez elle on il 
55 jouoir un quadrille ys que ſi la 
„ choſe lui avoit ete dite en particulier 
» I] en auroit garde le ſecret, mais 
» qu'il ne sy croyoit point oblige vil 
v» quelle avoit cre divulguee en pleine 
5 Aſſemblee. 

„La- deſſus Mr. le Velt- Marechal lui 
„ demanda, (1 Mr. le Marquis de Prie y 
„ Eroir; il repondirqu'oui : & auſſi · tor 
„ on changea de converſation. 

„ Monſieur le Rheingrave a dit la 
»» meme choſe a Mr. le Comte de Bon- 
9» ne val. | 

„Mr. le Comte de Calemberg, Co- 
„ lonel au ſervice de S. M. I. & C. 
„ A dit a M. le Comte de Bonneval , à 
»» Mr. le Comte de Lannoy \ & a Mr. 
„ Ronſſeau , que Madame la Marquiſe 
„ de Price lui avon dit le dimanche ma- 
„ tin 13: Aofit en preſence de Mr. le 
„ Comte de Valſaſſine & de Mr le 
„ Comte de Kinigreck, que le Marquis 
» d Aiſear avoit ete aflafline en Eſpa- 

| gne 
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„ gne pour avoir eu un commerce crimi- 
„ nel avec la Reine, & qu ayant mepri- 
„ ſe Tavis qu'on lui avoir donne de Er- 
„ tir du Royaume, il setoit attirè ce 
„ malheur , qui lui ẽtoit arrive dans le Pa- 
„ lais meme. 5 
„ Le Comte de Konig ſeck a redit la 
„ meme choſe a Mr. Kouſſeau, qui dinoit 
» Avec lui le mercredi 23. Aotiten fa- 
„ mille, 
„ On a appris depuis, quedes le tems 
„ que la Maiſon de Prie ctoit a 1 Ab- 
„ baye d'Aflighem , ou elle a paſle plus 
| „ d'un mois, Mr. Peſters, Miniſtre de 
7 „ Hollande, y crtant alle, & ſe trou- 
t „ vant dans la chambre du Marquis de 
„ Prie ou il etoit avec fa Femme & 


4 „le Comte de Bournonville Capitaine 
- » des Dragons dans le Regiment de 

» Yehlen, leur apprit comme une Nou- 
J- » velle quil venoit de recevoir , que 
vo » la Reine dEſpagne étoit releguee au 
4 „ Palais de Madrid. A quoi Madame 
r. „ de Price repondit ces propres mots: 
ſe » 7e me doutoit bien que cette petite Har- 


la- „ pre feroit bientor parler d ele. Mr. de 
le „„ Bomrrnonwille qui Vencendit , a afſurs 
le  » le Comte de Bonneval qu'il en fe- 
ais „ roit ſon Serment “. 

Leſſentiel de mon Affaire eroic la hau- 
ne | deut 
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teur avec laquelle j-avois releve ces ca- 
lomnies, je fis mes efforts pour la juſti- 
fier. Jecrivis a TEmpercur la Lettre 
ſuivante, en y joignant les Pieces que je 
vicns de rapporter, 

„ SIRE , jay Thonneur d'aborder 
„ le pied du Troge de Vorre Sacree Ma- 
„ jelte Imperiale & Catholique, le cœur 
„ rempli tout a la fois d amour, de 
„ crainte & de reſpect pour ſon auguſte 
„ perſonne, & dhorreur pour la cauſe 
„ qui me force a prendre une parcille 
„ hardieſſe, quoi que ma naiſſance m 
„autoriſe a le faire dans le cas dont il 
„ Sagit. 

„ Lhonneur que jay d'ètre allic au 
+» Sang Royal de France par les Mai- 
„ ſons de Foix & d' Albret, c - devant 
„ Rois de Navarre, ne m'a pas per- 
„mis, SI RE, de voir attaquer par 
„des calomnies reiterees & repandues 
„ Avec affectation, la gloire & Thon- 
„ neur de la Fille de feu Monſr. le Duc 
„ d Orleans , prelent:ment Reine d Eſ- 
„ pagne. V. M. I. & C. ne me bla- 
„ mera pas du parti que j ai pris, lors 
„ qu Elle ſaura qu'outre Fhonneur d 
»» appartenir a cette grande Princeſſe 


„ par le ſang, que je ſuis ne Sujet de, 


» la France, & que jy ai mes biens 
55 Jai 


TOOK WT. OT! 


2, 
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Tai encore de ſi grandes obligations 
a feu S. A. Royale ſon Pere, & en- 
core prèſentement a Madame la 
Duchelfe Douairiere d' Orleans, pour 
les bontez & la protection dont elle 
honore mon Epouſe en France, qu il 
faudroit que je fuſſe le dernier des 
Mortels, ſi dans une occaſion, on il ny 
alloit pas moins que de fletrir pour ja- 
mais l honneur de la Reine leur Fille, 
j etois demeure dans un ſilence crimi- 
nel, ayant tant de juſtes motifs pour le 
rompre. Jai lieu de me flater, SIRE, 
que V. M. I. & C., dont le cœur eſt ſi 
genereux & ſi magnanime, ne dèſa 


prouvera pas que j aye defendu la Cau- 


le de cette jeune Princeſſe, puiſque c 
eſt en meme tems la võtre; & celle de 
tous les Reis & Princes de Europe, 
ny ayant ni Guerre, ni inimitié parti- 
culiere entre les Teres couronnees , 
qui puiſſe autoriſer leurs Sujets reſpe- 
ctifs, datraquer Phonneur de leurs Per- 


»» lonnes Sacrees, & encore moins de le 


29 


55 
9 
29 


faire par des calomnies. 


„Le Marquis de Prie ſe donne de 
grands mouyemens ici pour cher- 
cher à rendre wa conduite crimi- 
nelle, en me taxant de peu de re- 


» ſpect 
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i ſpect pour V. M. I. & C. & pour le 


Gouvernement. II s'informe ſi je 
n'ai rien écrit ou fait ecrire en 
France. Enfin, je ne doute pas que 
par ſon habilete, il ne croye avoir 
trouvè quelque choſe contre ma con- 
duite. Sur quoi je me remets tres- 
humblement au jugement de V. M. I. 
& C., a qui j ai Thonneur d envoyer 
tout ce quis eſt paſſè la- deſſus, pour 
ſubir, ſi j ai manque, le chatiment de 
ma faute. 
„ Je ne erois pas, SIRE, que v. 
M. I. & C. trouve dans l'Ecrit ..., 
ſur lequel le Marquis de Prze fait tant 
de bruit ici, aucun manque de reſpe& 
contre la Perſonne Sacree de V. M. ni 
contre l'autoritè du Gouvernement; 
uiſquen nexceptant perſonne je 
ne deligne auſſi que ceux qui ont atta- 
que la reputation de la Reine d Eſpa- 
gne. 
» Je nai pas manque auſſi de ren- 
dre compte au Duc de Biron mon 
Beau - Pere, & a mon Ep2oule, de 
ce qui ſe paſſoit ici, ne pouvant 
cacher à des perſonnes qui me ſont 
ſi proches une choſe de cette im- 
portance , & connoiſſant, comme 


„ je 


Voyez ci · deſſus pag. 129. 
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55 je fais 3 le profond reſpect & la ves 
„ neration qu ils ont pour le plus grand 
„& le plus juſte de tous les Empereurs, 


„& la certitude od ils {ont auſſi bien 


„ Que moi, que V. M. I. & C. qui joint 
„A la qualité du plus auguſte Monar- 


„ que de I Europe celle du plus honne- 


„te homme & du plus parfait Chre= 
„tien, ne ſouffrira pas que la Maiſon 
„de Pri ètende Tautoritè quelle a en 
„ce Pals. ci; juſqu' à ealomnier les Te= 
„tes couronnèes. Etoit ſignè, Le Com- 
„te de BONNEVAL, Bruxelles le 30 
» Aout 1724. * | 


Ce neſt point Vuſage qu on s addreſ- 
ſe directement 4 VEmpereur , la coũtu- 
me eſt que les Milicaires ayent leur pre- 
mier recours au Supreme Conſeil Auliz 
que de Guerre, jecrivis a ce Conſeil 
pour juſtifier ma demarche , & je toms 

i en meme tems ſur Prie de la maniere 
la plus forte; 5 | 


„ Monſeigneur & Meſheurs z fal 
„ Thonneur d' envoyer, comme c eſt 
„ mon devoir, 4 Votre Alteſſe Sere= 
9 niſſime z 4 Vos Excellences & 4 
Meſſieurs du Loliable Conſeil de 
„Guerre; la Copie de la Lettre que. 
„ fai pris la liberté d'ecrire 2 S. M. 

1 om. 1, K 571. 


— — 


- — — — — - = - - - — — 
M a -; * . 3 - — = 2 - 
—— rs — 5 — — 4 1 + $4.) 24 1 * 
hs — Fs 2 2 L T9 £7 Way 
* -f 6 — — * — 
— — - 4 


: * 


146 
„ I. & C. ſur ce qui m'arrive ici avec 


„ la Maiſon de Prie, avec les duplica- 


„ ta de toutes les Pieces qui concernent 
„ cette Affaire; par ou V. A. Serenifli- 
„ me, Vos Excell. & Meſſieurs du Loia- 
„ble Conſeil de Guerre, ſerez tous au 
„ fait , & verrez les raiſons qui mont 
„ fait prendre le parti que j ay pris dans 
„ toute cette Affaire. Sur quoy je me 
„ temets tres - humblement a leur juge- 
z Men. | | 
„lll faut en mEme tems rendre com- 
„ pte 4 V. A. S., 4V. Excell. & 4 Meſli- 
„ eurs du Loüable Conſeil de Guerre, 
„ des motifs qui m'ont porte à m' ad- 
„ dreſſer directement a S. M. 1. & C. n6- 
-» tre auguſte Maitre, puiſque le Loũa- 
„ ble Conſeil de Guerre, & celuy qui 
„en eſt le Préſident, font les canaux 
» par ou paſſent d ordinaire les requètes 
„ des Militaires 4 S. M., en quoy je pa- 
„ rois megarer du droit chemin, & 
„ Ceſt ſurquoy je dois leur manifeſter 
„ mes legitimes excuſes, - 
„ 1. Monſr. le Marquis de Pri a 
„ luy mEme nortife & publie a qui J 
„ voulu entendte, depuis qu il regit 
„ces Provinces, & ma dit d moy 
„ auſſi pluſicurs fois , qu tant Mini- 
. 4 ſtre 


3 A 
„ fire Plenipontiaire & Adminiſtrateur 
„ Charge du Gouvernement des Pays- 
„ Bas Autrichiens par S. M. I. & C., il ne 
„ dependoit immèdiatement que de I 
„ Empereur & non d autre: 
„ 2. Que Affaire que j ay avec la 


„ Maiſon du dit Plenipontiaire n'ayant 


„ nul rapport au militaire, & ce Mi- 
„ niſtre ne reconnoiſſant d autre Supe- 
„ rieut que S. M. I. & C., j'ai dũ en 


„ meme tems que j avois Thonneur d 


„ en faite mon tres - humble rapport 
5 4 v. A. Sereniſſime 5 a Vos Excell. 
„ & a Meſſieurs du Loüable Conſeil de 
„ Guerre, maddrefler auſſi a Tunique 
» Juge que Mr. le Marquis de Prie dit 
„ reconnoitre, 

„ Voila , Monſeigneur & Meſſieurs, 
» tes deux raiſons qui mont fait pren- 
dre la libertè de mè'addreſſer directe- 
ment au Maitre, en meme tems que 
je me reniets avec une parfaite reſts 
gnation à vorre deciſion. 

55 Je ſuplie tres - humblement V. A. 
S. „ Vos Excellences & Meſſteurs du 


» cepter les copies de rout ce que pa 
Aeg a 5. N. comme Rel 
, eu Thonneur de le leur ecrire à eux- 
„ MEmes , puiſque mon devoir erant 
e. K 2 „de 


Loitable Conſeil de Guerre » dac- 
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de leur en faite le detail , & de 
leur addreſſer encore les mines co- 
pies , je ſerois rombe dans une re- 


perition inutile & ennuyeuſe pour 


eux en faiſant autrement que je nay 
fait; car cela auroit multipliè les Ecri- 
tures. 

„Mr. le Marquis de Prie qui eſt 
le plus habile homme du monde , 
a cherche & cherche encore avec u- 
ne ardeur extraordinaire, des preu- 
ves que jay public un papier inju- 
rieux au Gouvernement: mais je ui ay 


jamais rien fait que de bouche. 11 


eſt bien vray qu un Religieux Fran- 


ciſcain Eſpagnol qui deſſert ma Cha- 


pelle, communiqua ſans mon ordre, 
un papier que j avois ecrit pour ma 
méemoire, au nommè Contreras auſ- 
{i Eſpagnol , lequel par malice ou 
par indiſcretion en a Fai courir; des 
copies, contre la foi dannee a ce 
bon Religieux, dont il fera ſerment. 
Le Lieutenant Rivelot ayars auſſi en- 
tendu ce que j avois dit touchant 
ceux qui avoient attaque Thonneur 
de la Fille de Monſieur & de Ma- 
dame d Orleans, Reine d'Eſpagne , 
ce que je priai un chacun de publier 


apres moy , ny. nt plus d autre 
„re- 
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rerfiede contre les Nouvelles inju« 


rieuſes a la reputation de cette gran- 


de Princeſſe, qu'on avoit repanduts 
par tout avec autant de malignitè que 
d' imprudence; le dit Rrvelor , dis- je, 
ayant trouvè le dit papier ſur la table de 
mon Secretaire avec lequel il loge, 
en pouvoir tirer copie & la montrer. 
Sur quoy je luy ay bien lave la 
tere, comme auſſi j ay chaſſè mon Se- 
cretaire pour avoir montre ſeulement 
le dit papier à un riche Apoticai- 
re ſon intime ami, & qui ſert ma 


maiſon; & j ordonnai au dit Lieu- 


tenant Rivelor d' aller ſur le champ 
reprendre une copie qu il en avoit 
donnte, ſur peine d' ètre mis au Pre- 
vor. 
„Je remets a V. A. S., a Vos Excel. 
& a Meſſieurs du Loüable Con- 
ſeil de Guerre, le meme papier 
tel que je le fis & le montrai d a- 
bord a Mr. le Comte de Lannoy, 
au Colonel de mon Regiment Mr. 
le Comte de la Towr , & à Mr. 
Rouſſeau, qui en ont mis leur cerft- 
ficat au bas, à ma requiſition. Car 
on a fait courir un papier preſque 
ſembable , mais ou lon a ſupprime 
3 55 C'S | 2» quel« 
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„ quelques mots eſſentiels, pour me 
„ faire attaquer directement la Per- 
„ ſonne du Marquis de Pri“, de fa 
„ Femme & de (a Fille, au lieu que 
„ je ne parle que de ceux qui ont 
„ noirci la Reine d Eſpagne dans leur 
„ maiſon, ſans déſignation, mais auſſi 
„ lans exception, comme V. A. S., 
„Vos Excel. & Meſſieurs du Louable 
„ Conſeil de Guerre pourront voir 
„ par le meme de papier. Ils verront 
52 auſſi Par le Cerxtificat du meme Zi- 
„ melet, Apoticaire , au bas d un de 
„ ces deux papiers, qu aiant confron- 
„ tè le dit papier avec celui que lui 
„a montre mon Sccretaire & qu il 
3x A tres bien recannu, il les atrouvez 
„ conformes mot à mot : ce qui peut 
„ faire ;ſoupconner que les changemens 
„ qu'on y a faits , peuvent venir de 
» la boutique de ceux qui ont inven- 
„ tC les calomnies contre la Reine 
„ d' Eſpagne & les Lettres de Miſter- 
„ bilz. | 
„ Mr. de Price fait auſſi des perqui- 
,}Afirions fi je n ay point écrit ou 
„ fair Ecrire ces Nouvelles a Cam- 
„ bray , en France, ou en Eſpagne , 
» Pour tacher a mordre ſur ma con- 
„ Quite, Je nen ay écrit qu'a mon 
„Beau- 


* 
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„ Beau - Pere le Duc de Biro, à ma 
„ Femme & aux Pleniporentiaires de 
„ S. M. I. & C.a Cambray , le Com- 
„ te de Windisgratz & le Baron de 
„ Pentenrieder. Car aiant appris que les 
„ bruits injurieux a la Reine d Eſpa- 
„ gne etojent parvenus juſqu aux oreil- 
„ des Miniſtres Plenipotentiares de 
» France & d' Eſpagne, qui jettoĩent 
„feu & flame. contre les auteurs de 
„ces calomnies, & qui apprirent bien- 
„ tot apres ma declaration, jay cru 
» de mon devoir de participer a nos 
» Miniſtres ce qui $'etoit paſſè la- deſ- 
» ſus, afin de les mettre au fait & qu ils 
„; piiflent prendre dans cette Affaire un 
„ parti convenable au ſervice. Mais je 
„ Nai point ècrit ni fait ecrire ailleurs, 
„quoi que puiſſe avancer le Marquis de 
5 Pr te. 
„Mr. le Marquis de Pri pourra auſſi 
„ ſe plaindre peut - ètre, da ce que j ay 
„ repondu a une perſonne de conlide- 
»» TATION. 
„Ce Miniſtre atant dit a cette per- 
» fonne, que leclat que j avois fait 
„dans cette Affaire pourroit porter 
„ un prejudice tres conliderable aux 
„ interets de S. M. I. & C. & ar- 
„ TIeter le cours du Congres de Cam- 
K 4 55 bray. 
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5z bray, & que j aurois peut · ètre à ri - 
„ pondre ſur ma tete des nouvelles 
„ brouwillexies que cela cauſeroit; fay 
» Tepandu a ce diſcours qu on ma 
„ raportè, Dites, je vans ſuplis, de ma 
„ part, 4 Mr. le Marquis de Price qu il ſe 
„ trompe car en lui otant | adnamiſtration 
„ des Pays-Ras Autrichiens , & me mettant 
„ pour un os deux mois AUX AYrers , en cas 
„ qu il ſe trouue que j aye. manque, comme 
„ il le dit 7 4 Phouneur de ſou Gonuverye- 
„ nent, tout la mande aura ſatisfattion , & 
„ cela appaiſera la tempete qu il prevait, 
„ Car il doit apprendre f il ne le ſait pas, 
„ que de petits Mirmidous comme nous, ſont 
„ toujours ſacrifies a I houneur & au x in- 
„ terets des Conronnes , & ſur tout lui & 
„ moi, qui ne ſummet en Allemagne que des 
„ Mumidons etrangers; repanſe qui, a 
„ ce que lon dit, a fort choque le Ple- 
„ nipotentiaire, quoi qu elle ſoit pour- 
5 tant tres raiſonnable. | 

„ Au reſte , Monſeigneur & Mel 
»» fieurs, je vous ſuplie de m'exculſer 
„ 11 jai manquè en quelque choſe, car 
„ une pareille Affaire netant peut - ètre 
„ jamais arrivèe dans le monde, je nai 
„ Point eu de guide ni de modelle à 
„ ſuivre. Mais je ne penſe pas que la 
wo i | »» Mak 
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„ Maiſon de Prie trouve dans Iten. 
„ due de ſes Pouvoirs, ni dans ſes 
» Inſtructions, qu ils ayent le droit 
„ d attaquer Ihonneur des Familles & 
„encore moins celui des Tètes Cou- 
„ ronnees, la ſubordination qu on doit 


„ qui gouverne étant ſans force con- 


„ tre des affronts auſſi ſenſibles. Et 
„ comme jai Thonneur dl appartenir a 
1» la Maiſon de Bourbon par des Filles 
» de Souvyerains qui ſont entrees dans 
„ la mienne, je ne pouvois ſans erre 
„ des honore ſouffrir un pareil attentat 
„ contre une Princeſſe de France. Etoit 
„ ſigue, Le Comte de BONN EVAL. 
„ Nruxelles le 30. Aout 1724“. 

Au meme tems que j ècrivis à Vienne, 
fecrivis auſſi a Paris a mon Epoule & 
au Duc de Biron mon Beau pere. Dans 
le meme paquet je mis une Lettre 
pour le jeune Duc d Orleans. Mon 
malheur etoit que ſon Pere fur mort. 
Liaterer qu'il auroit pris à Thonneur 
de ſa Fille, Famitie quil avoir pour 
moi, auroient fait prendre tout un autre 
tour a mon Affaire, & Pric eur été 
keureux qu il ne lui en eit coutè que 
{on Emploi qui le rendeit ſi fier. je 
tacomois au Duc d Orleans ce qui se- 
5 K f toi 
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toit paſſe. Jajoutois que quelque po- 
ril que j eus vu a me declarer auſſi hau- 
rement que je Favois fait, je ravois 


\ 


pas hèſitè un momenr a me facrifier 
pour la gloire de ſa Maiſon. Que je ne 
doutois pas que Son Alteſſe Sereniſ- 
ſime ne m'en fat quelque grèꝶ & ne 
marquar dans occaſion , s il etoit ne- 
ceſſaite, quelle prenoit quelque part 2 
ce qui me regardoit. Le Prince me 
fir repondre par quelqu'un de ſa mai- 
ſon, je crois que c toit ſon Chance- 
lier on le Chet de fon Conſeil , quiil 
me ſavoir un gre infini de mon zele; 

ue cependant Thonneur de Ja Reine 
FX Sceur ne dependoit point des diſcours 
impertinens qu on avoit tenus & que 
jeuſſe auſſi bien fait de les relever 
moins vivement & ſans prendre per- 
ſonne a pertie, que du reſte dans la 
douleur ou il etoit encore de la triſte 
mort de Monſieur fon Pere il ne fe me- 
loit de rien. 

Ma Femme, mon Beau-Pere , furent 
au deſeſpoir. Ils traiterent ma decla- 


ration d'equipee , me dirent qu elle eut 
etè bonne du tems des Amadis , ou les 
Chevaliers ſe faiſoient les champions 
| delhonneur des Dames. Que je ne ſe- 
ro 


| E003 

rois jamais lage, que je ne pouvois vi- 
vre tranquille, que I homme a qui j a- 
vois affaire etoit cent fois plus habile que 
moy , qu il auroit le deſſus, que tout 
Paris rioit de mon avanture, en un mot 
qu ils m abandonnoient & qu ils ne 
vouloient plus entendre parler de mes 
affaires. 

Ces Lettres me firent tomber de mon 
| haut. Je crolois avoir fait la plus belle 
action du monde, & je ne doutois pas 
que tout le monde ne la regardat avec 
les memes yeux. On me faiſoit ſentir 
que je ſerois abandonnee , que ce que 
j ppellois bonneur & generoſité paſloit 
pour une vertu romaneſque & qui ne- 
v4 toit plus d' uſage. Si on penſoit de la 
* ſorte en France que (era - cea Vienne , 
. I me diſois-je a moi- meme 2 Je me rok 
u dis contre routes ces idces chagrinan- 
te tes > & content d avoir fait ce que j ap- 
2 I pellois mon devoir , je continuai de 
m applaudir. Je ſuis encore dans les 
memes ſentimens; & quoi qu'on en 
puiſſe dire, ſi je me trouvois dans les m- 
mes circonſtances je ferois ce que j ay 
fair, a la reſerve que je ne me fierois 
pas à certaines promeſſes, & que je pro- 
fiterois peut · ètre de certaines diſpoñ - 
ons. 


Price 
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Priè pendant ces tems - la ctoir elle a- 
' vec fa fammille faire un voyage a Oſten- 
de; car le plus ſouvent qu'il pou- 
voit. , par eſprit de menage , il ſortoit 
de Bruxelles, pour vivre aux depens 
d autrui. On ne laifla pas de publier 
dans ſa maiſon que la moitie de mon 
Regimant qui eroit a Mons , avoit deja 
paſſe en France avec beaucoup d' Of- 
ficiers , & que je devois bientòt les ſui- 
vre. Sur quoi je fis courir ce Zillet. 

lla deſerte depuis peu quatre Soldats du 
Regiment de Bonneval , & pas davantage ; 
c eroient des rorognes, Un Coquin a fait 


courir le bruit que la moitie du Regiment a- 


wort deſerts. Si le Comte de Bonneval cans 
noiſſort ce miſerable , il lui donneroit cent 
coups de baton de ſa main, ſi ſan Pere etoit 
Gentilhomme E5 il ne letait pas, ſes va- 
lets ſeront encore aſſex bons pour lui donnev 
les etrrvieres. A Bruxelles le 30. Aout 
1724 Etoit figne AL, BONNE- 
V AL. UM 

Voici les preuves que cette Calomnie 
venoit de Fendroit que jay dit. 

Le Marquis de Koiſſi Miniſtre de 
France Etant a la campagne, & Cafte- 
gingo valet de Chambre du Marquis 
de Price | etant alle trouver par rn 

Ire 
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dre de ce Miniſtre , il Jui demanda 
ce que Ton diſoit de nouveau a Bru- 
xelles. Rien, tepondit-il, f ce neff 
| que la moitie dn Regiment de Bonne- 
\ ff val, qui ef a Mont, a deja paſſe en 
Fance avec beaucoup d Officers, ES 
gue Mr. de Bonneval doit bientot les 
Hure. Ze [ai entendn dire aunſi cher 
. noms, continua-t-il , os cela ſe debite 
: ubliquement. | 
: Une perſonne. à qui le Marquis de 
Koi fit rapport de rout cela, me 
5 I Tayant redit , je m'informai- fi effecti- 
© i yement cette nouvelle Calomnie ſe de- 
- I bitoit chez le Marquis de Price. Lon 
» | mapprit 5 que non ſeulement elle ſe 
+ If debiroit chez ce Miniſtre , mais qu il 
it y avoit des gens qui y donnoient cours 
dans Bruxelles, Je pris done alors le 
r parti de faire courir dans la Ville le 
& ſuſdit Billet & je le donnai ou fis dor- 
ner a plus de trente Officiers des Trou- 
pes de S. M. I. & C. qui etoient de mes 
16 amis. 
Ce Billet contient toute la verite 
de de la deſertion qui ſervoit de fende- 
Fe- ment à la Calomnie, & il me parut 
ais propre en meme tems d couper raci- 
r- ne d une telle noirceur. fe priai 
Ire ces mEmes Officiers d'impoſer youu 
ce. 


9 32 
r 


2 
—ͤ——— - a ————— —ͤ—k—— - <a << 


* 
e — 7 Oo, Dees — 


.. ... Es» 
+ 22 f 


r 


— 
_— 


—— — 
——  —  — — A — 


3 


533 


- * — 
—— 2 na 


— . . — 5: 


[ 
' 
f 


( 158 } 
te en mon nom & au leur, à toutes 
les Canailles qui en parleroĩent, & ce 
bruit s anẽantit bientõt, au moins dans 
Bruxelles. | 
Le Marquis de Prie preparoit ainſi 
davance. Vattentat qu'il a commis ſur 
ma perſonne „ en repandant de faux 
bruits de ma prochaine evaſion. Mais 
il a eu beau = » perfonne na ja- 
mais cri qu'il füt capable de me fai- 
te remuer ſeulement & ma chaiſe, & 
encore moins de me faire ſortir de ma 
Maiſon , ou de la ville, ou du Pais. 
H s'eſt fait ſiffler de tout le monde, 
quand il a dit qu'il a été oblige de 
S aſſurer de ma Perſonne , ſur A cer- 
titude ou il etoit que je voulois m'e- 
vader, fans dire cependant le fonde- 
ment de cette certitude , ce que tout 
le monde ignore encore auſh- bien que 
moi. 

Lon m'a raconte que ce fut ſous 

ce faux pretexte , qu'il ordonna au 
Comte de Mangel, Gencral d'ln- 
fanterie & Gouverneur de Bruxelles 
qui a go. ans, de faire laj- meme la 
ronde toute la nuit du 31. Aovt au 
premier Septembre , fit doubler les 
Gardes „ monter tout le piquer 4 
cheval , tint les Portes de la Ville 
| | fer- 
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ferm&es juſqu's dix heures du matin , 
bloqua ma maiſon par plus de dix poſtes 
difterents & par quantite deſpions qui 
tournoient de cote & dautre , y ayant 
de plus un Ajudant de Ville avec un 
cheval ſellè & bride , pour erre pret à 
courir aux Portes de la Ville, & aver- 
tir lorſque j en voudrois fortir ; & fit 
enfin mille autres petarades & extrava- 


gances dignes d ARLICHINO FINTO 
PRINCIPE. 


prit revint d'Oftende de dernier jour 
d Aour. Le lendemain les Portes de Bru- 
xelles reſterent fermees juſqu'a dix heu- 
res du matin ou environ, & preſque 
toute la Garnifon ereit ſous les armes: 
ce qui mit toute la Bourgeoiſie en allar- 
me , ne ſachant ce que cela vouloit di- 
re. En meme tems [horel d Epinoi on 
je demeurois ſe trouva inveſti de Soldats 
& d' Officiers de la Place, qui ſe pro- 
menoient ſous les fenetres , regardant 
toujours vers la Porte de la Maiſon. 
envoyai voir ce que c toit, & un Offi- 
cier vint dans le moment mavertir en 
ſecret que lon avoit donne ordre de m 
areter ſi je ſortois de chez moi. 


Ler- 


\ 16d | 


Lordre avoit &tè auſſi donn aux pot» 


tes de la Ville d'arrecer tous les Officiers 
qui ſortiroient, quand meme ce ſeroit 
un General , & cela fut public dans la 
Ville, Subtilite Romaine , que le Mar- 
quis de Prit inventa pour faire croire 4 
la canaille qu'ayant eu le malheur de lui 
deplaire je meditois de me ſauver en 
France. : wy 
Ce ſcandale dura juſqu' a deux heu- 
res après- midi autour de ma maiſon. , 
avec un concours de peuple infini, 
Pendant ce tems la on tendit un grand 
Conſeil chez le Marquis de Pri“, com- 
_ du Marechal Vehlen, du General 
Vrangel Gouverneur de Bruxelles, du 


Comte d' Eliſem Doyen du Conſeil. 


d'Etat qui venoit en qualité de Sur- 


Intendant de la Juſtice militaire, du 


Comte de Haillet Preſident de Mali⸗ 


nes, & de Schenellen & Newt, en qua- 


lire de Secretaires d'Etat & de Guerre 
du pals. 


Entre midi & une heute le Gentral 


Hrangel Gouverneut de Bruxelles, en- 


tra dans ma chambre avec Next Secre- 
taire d'Etat & de Guerre, & Brandon 


Colonel & Major de la Place. ls me 
dirent en entrant, qu'is venoient pour me 


te 


* 
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demander fi je reconnoiſſois un certain 
papier qu ils me montrerent , auquel 
Eroir joint le Certificat de I Apoticaire, 
qui portoit que mon Secretaire le lui a- 
voit fait voir, Je le lus & trouvay qu il 
etoit tel que celui que j avois fait pour 
me ſervir de memoire , a la reſerve 
de quelques paroles qu'on y avoir gliſ- 
fees & qui attaquoient directement 
le Marquis de Prie , ſa Femme & ſa 
Fille. 

LApoticaire qui n'avoit vũ cet E- 
crit qu en paſſant, entre les mains 
de mon Secretaire , ne pouvoit pas ſe 
ſouvenir de I entiere conformitt de ce- 
lui qu on lui montra de la part du 
Marquis de Prie. Le Certificat de 
cet Apoticaire eſt plus ancien que ce- 
lui qu il ma donne depuis, & qui 
eſt entre les mains du Conſeil de Guer- 
te. Il y atteſte que ! Ecrit que je lui 
ai montre eſt tout tel que celui que 
mon Secretaire lui avoit fait lire, par- 
ce qu' en le voyant de nouveau il Ta 
reconnu a quelques marques. Or dans 
celui - ci lon n attaque que ceux qui 
ont calomnie la Reine d Eſpagne, & 
non le Marquis de Prie , fa Femme 
ou fa Fille, quoiqu en ne delignant 

Tom. J. | I. per- 
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perſonne Von n'y excepte auſſi qui que ce 
ſoit. 
Jerepondis a cette eſpece d Interroga- 
tolie par ces Declarations, 


„ La Marguiſe de Prie & ſa Fille la 
»» Comteſſe d Apremont, ont dit dans leur 
„ Maiſon en pleme Aſſemblee , & en pre- 
» ſence du Marquis de Priè, Proguberna- 
„ tor des Pays - Bas Autrichiens , Epoux 
„ de la dite Marquiſe , & ont continue de 
„ faire courir les bruits ſurvans , tant dans 
„ d autres converſations qu à leur table &c. 
5 ſavoir 5 

» Quiils avoient des Lettres qui por- 
„ tolent qu'un certain Marquis d Aiſeau, 
„ Flamand, avoit ete aſſaſſinè a Madrid, 
„ pour avoir été trouve de nuit chez la 
„ Reine, & que c toit la cauſe que cet- 
„ te jeune Princeſſe avoit ere en diſgra- 
„ cede Leurs Majeſtes ſon Beau - Pere 
„ Don Philippe & le Roi regnant Don 
„ Lows. 

„Ce Diſcours fut rapportè au Com- 
„ te de Benne val General d' Infanterie 
„ des Troupes de I Empereur , qui a 
„ fait publier dans toute la Ville de 
„Bruxelles, que les hommes qui faiſoient 


„ de pareilt diſcours etoient des 1 
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des malheureux. & les femmes des pa- 
rains C9 des carognes, quimeritoient qu on 
leur coupat la robe ſur le cul, puiſqu il ne 
convenoit 4 92 au monde d attaquer 
la reputation d uneſi grande Princeſſe, ſor- 
tie de I auguſte Maiſon de France & d- 
plus Reine d Eſpagne. 

„ Que le dit Comte de Bonneyal ex- 
ceptoit aucune Maiſon , ut perſonne de 
Bruxelles, quand meme ce ſeroit dans celle 
an Marquis de Price, de ſa Femme, ou de 
ſa Faule, quoi qu il ſort Progubernator de i 
Empereur dans les Pays - Bas Autri-, 
chiens, 4 moins qu ils ne lui donnent des 
preuves inconteſtables de ce qu ils out ſi pu- 
bliquement repandu contre cette grande 
Princeſſe, en preſence de tant de monde. 


»» Ceſt la propre Declaration que j ai 
faite, aTexception des cinq premieres 
lignes, leſquelles cinq lignes je na- 
vois couchees ſur le papier que pour 
me ſervir de memoire de ce qui ma- 
yoit Ete rapportè, & non pour les pu- 


blier; & ces cinq premieres lignes 


n ont point ere proferces dans PAl- 
ſemblee dans la declaration que j'ai 
faire verbalement, laquelle ſuiyra ci- 
après. 


„ Er quand 3 ce qui 2 ere dit dans 
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la Ville, que j avois fait courit &. pu- 
blier des billets conformes à un que 
m'a montre Mr, Meni, ou autre ſur cet- 
te meme matiere , je declare que ceut 
qui Font invente ſont des coquins & 
en ont menti. 
„Il eſt vrai qu'apres avoir fait la di- 
te declaration verbalement, je Vai re- 
digee par ecrir, ainſi que je viens de 
dire, a la ſuite des cinq premieres 
lignes , qui font mention d'une partie 
des rapports qui m'avoient Er faits, 
& que je ne publiai point, Mais de 
peur que Von ne me fit parler plus 
que je navois dit, je montrai lorigi- 
nal du prèſent papier tel qu'il eroit , 4 
trois perſonnes dighes de foi, pour 
qu ils le reconnuſlent en tems & lieu, 
& que la Declaration que j avois fai- 
te verbalement croir telle, ni plus ni 
moins. 
„ Et ayant requis les dites trois per- 
ſonnes dexaminer le dit Ecrit, ſur le 
bruit qui ſe 1epandoit qu'il couroit 
ar la Ville ſous mon nom une eſpe- 
ce de Manifeſte , car c eſt ainſi qu on 
me le nomma, je leur fis vois à tous 
les trois ſeparement , le papier ou 
javois mis la Declaration que j avois 
miſe par Ecrit pour ma ſcule memoi- 
| 5 IC 
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re, & que je leur avois montrte le 
meme jour 17. d Aoũt que javois fai- 
te la dite Declaration , afin que les 
bruits de la Ville ne puſſent pas me 
rendre reſponſable de ce que Ion y 
augmenteroit ou diminueioit. 

„De plus, en montrant la dite De- 


claration par ecrit aux dites trois per- 


ſonnes, j exigeai deux le ſerment quꝭ ils 
nen parleroient à qui que ce ſoit; ce 
qu ils ont execute tres fidelement. 
Ils ont ſignè enſuite ſeparement un 
Certificat, par lequel ils atteſtent 
que Ceſt le meme qu'ils avoient vũ 


U \ 


le 19. d Aourt : ce que jai envoys 2 


Vienne en original. 

„Je certifle tout ce que deſſus, en 
preſence de S. Excell. Mr. le Com- 
te de Mangel Gouverneur de cette 


ville de Bruxelles, de Mr. Neni 


Secretaire d Etat & de Guerre, de 
Mr. Brandan Colonel & Major de 

la dite Ville. Leſquels ; ſavoir Mr, 
le General Mangel & Mr, Newt, 
{ont venus en ma maiſon par ordre 
de Mr. le Marquis de Prie , pour 
me montrer un autre Ecrit, afin de 
me declarer ſur ſon contenu. Lequel 
Ecrit jai deſavoue , comme ne- 
tant point conforme au mien, Fait 
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„A Bruxelles le 1. Septembre 1724. S. 


Declaration telle que je Lai faite verbate-.. 


ment le 17. Aout 1724.09 que j ai 
voulu que le Public art ſgiie. 


„ Meſſteurs, il y a des gens dans cet- 
„ te Ville qui diſent quils avoient des 
„ Lettres qui portoient qu lun certain 
„ Marquis d Hiſau, Flamand , avoit é- 
„ te aſſaſſinè a Madrid pour avoir été 
„ trouve de nuit chez la Reine, & que 
„ CEtoir la cauſe que cette jeune Prin- 
„ ceſſe avoit ere en diſgrace de leurs 
„ Majeftcs fon Beau Pere Don Philippe, 
„& le Roi regnant Don Louis. 

„ Ce diſcours m'a Ete rapporte , & 
» je veux bien que Ton public dans 
»» toute la Ville de Bruxelles, que les 
„ hoammes qui faiſotent de pareils diſconrs, 
„ etoient des coquins & des malheureux de 
„ & les femmes des putams C5 det ca- 
» rognes, qui meritoient qu on leur cou- 
„ pat la robe au cul, puiſqu il ne convent 
„ 4 perſonne au monde d attaquer la repu- 
„ tation d une auſſi grande Princeſſe, ſortie 
„ de Fampuſte Maiſon de France, & de plus 
„Keine d Eſpagne; Que je nexcepte au- 
„ cune Maiſon m1 perſonne de Bruxelles, 
; 4 4 * quan 4 
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„ quand meme ce ſeroit dans celle du Mar- 
„ quis de Priè, de ſa Femme on de ſa Fille, 
„„ Juen u il ſoit Progubernator de Empe- 
„ reur dans les Pays-Bas Antrichiens , 4 
„ moins qu ils ne me donnent des prenves 
»» inconteſtables de ce qu ils ont fi publique- 


„ ment repandu contre cette grande Prin- 


„ Ceſſe , en preſence. de tant de monde. 


„ Son Exc. Mr. le Comte de Mrangel 
„ General dInfanterie & Gouverneur 
„ de Bruxelles, Mr. Neni Secretaire d 
„Etat & de Guerre, m'ont promis de 
„ me donner une Copie authentique de 


„ tour le preſenc Ecrit. Fair 2 Bruxel- 


„ les le 1. Septembre 1724. Signe, BON- 
5 NEVALE. 

Je proteſtai pluſieurs fois dans les 
diſcours que je fis au General Wran- 


gel, aux Sieurs Neni & Brandon, que je 
ne les reconnoiſſois pas ſuffiſamment au- 
toriſes pour me faire prerer un Inter- 
rogatoire juridique; que je ne recon- 


noillois point d autre ſuperieur que le 


' Marechal Comte de Vehlen, qui avoir 
le deport de Vautorite du Conſeil de 


Guerre dans le Pays - Bas : mais que je 


donnerois de ' pareilles Declarations en 
mème forme a quiconque me le. de- 
manderoit, étant bien aiſe de mani- 
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feſter la verite à tous ceux qui ſeroien; 
curieux de la connotire à fond. | 

Le ſous- Gouyerneur des Pays-Bas 
me fit ordonner les Arrers par le Ge- 
neral Wrangel Gouverneur de Bruxel- 
les. Je diſputai fortement la comperen= 
ce, comme on le verra par trois Lettres 
ſuivantes que j ëctrivis au Marechal Com- 
te de Vehlen, | 


Premiere Lettre. 


„ Monſieur , cet apres- dine Mr. le 
„ General Wrangel , Mr. Nem & Mr. 
„ Brandon, ayant deja paſſè quatte heu- 
»» res chez moi , on eſt venu appeller 
„ Mr. de Wrangel , lequel rentrant dans 
„ ma chambre ma dit: Monſicur, je 
„ ſuts fache detre oblige de vous dire de 
„ l part de M. le Marquis de Priè, que 
„ comme Gouverneur de la Place il me 
» Charge de vous donner proviſionellemeut 
25 les arrets. | 
„ A quoi jai repondu par TEcrit 
„ qui ſuir , mot pour mot: Son Exc. le 
„ Comte de Wrangel m ayant donne les 
» arrets par ordre de Mr. le Marquis de 
„ Prie , je lui ai repondu que Son Excel, 
„ Ar. le Marechal Vehlen cant en Hille, 
» je ne les devors accepter que de lui, faiſant 
2» pA 
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„ partie dn Corps qui eſt a ſes ordres, & 
„ que ceſt par ce canal ſeulement que je 
v les accepterois , ceſt-A- dire celui du 
„ dit Marechal 5 mais cependant que je 
„ reſterois aujour d hui au logis ſurement , 
„ pour donner le tem: a Mr. le Marquis 
„ de Price de proceder dang les regles de 
„ notre Service, qui eſt de paſſer cet or- 
» are par le Marechal. Fait a Bruxelles 
„ ce 1. Septembre 1724. 
„ Sur quoi Mr. le General Mrangel 
„ 2 renyoye chez Mr. de Price, qui Fai 
» 2 fait repondre qu'il avoit ordre de 
| „ me reperer les memes choſes. 


| »» Sur quoi jai dir a Mr, le General 
„ Wrangel & a Mr. Neni, qui retour- 
; „ noient chez Mr. de Pri“, que je re- 
. „ cevrois les arrers de Mr, le Marquis de 
- » Prie meme , ou meme de V. Exc, ne 
e „ diſpurant point fon autorite , mais le 
- „canal dont il ſe ſervoit; & s il avoir 
t » quelque difticulte d'en parler a V. Exc., 

„ qu'il me les donnat par un erdre de 
t „ lui en droiture & par ectit, mais que 
0 „ vous ᷑tant en Ville, & etant ſous vos 
1 „ ordres , c toit à vous à me ſigniſiet 
le „ Mes arrets , ou a lui de me les don- 
J. „ ner en droiture par un ordre eEcrit, le- 
ey „ quel j enverrois a V. Exc, pour lui en 
u donner part. 
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» A quoi il a ètè repondu deux heu- 
„ kes après, par ordre de Mr, de Prie', 
35 par un Ajudant, au Colonel & Ma- 
„ jor de la Ville Mr. Brandon, qu'il me 
75 5 de la part de Mr. de Prie, que je 
„ devois recevoir les arrers que Mr. de 
„Nrangel m'avoit donnez de fa part, 
„ & de plus que je devois trouver bon 
» que lui Brandon reſtar aupres de moi. 
”» Ve quoi j at Thonneur de rendre com- 


onre de m'ordonner par ecrir ce que 
„ jai à faire. A quoi je me conforme- 
vt 
„ Jai li cette Lettre a Mr. de Bran- 
„ don, lequel, ainſi que j ai eu l honneur 
„ de dire a V. Exc. a ordre de reſter au- 
„ pres de moi; & je la lui ai luè en pre- 
„ ſence de Mr. le Colonel & Comte Calem- 
„ berg, de Mr. le Colonel de la Merveille, 
& de Mr. Rouſſeau. Mr. de Brandon a 
dit qu il ny ayoit rien dans cette Let- 
tre qui ne ſoit conforme A la verite. 

„Au ſurplus, je ſuplie V. Exc. , de 
LOR 33 bien s'informer de Mr. de 
Prie qu elle raiſon il a de me don- 


57 


55 
"m9 
95 


37 


„ ner les arrets & l'ordre 4 Mr. le 
Major & Colonel de Brandon de re- 
„ ſter aupres de ma perſonne, & de 


55 * Mr. le Marquis de Prie la- 
5 9 deſ- 


8 1 a V. 'Excell. Pour qu elle ait la 
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SS 
deſſus, pour qu'il le declare, & de 
lui faire cette demande tant de la part 
de V. Exc. que de la mienne, afin que 
vous puiſſiez en rendre compte au 
Conſeil de Guerre, ſi vous le jugez 
a propos, auſſi - bien que moi. Etoit 


„ fone , AL. BONNEVAL. 4 Bruxel- 


8 


37 


37 


les le 1. Septembre 1724. 


Seconde Lettre. 


» Monſieur le Comte de Mangel eſt 


revenu le ſoir chez moi, & ma dit 
que vous aviez dir a Mr. le Marquis de 
Prie , que je ne depens pas de V. Exc. 


; 8& que je. ne vous ſuis pas afſigne, don 
j ai juge qu'il faut que V. Exc. ait ou- 


blie les doubles ordres que nous avons 
recus du Conſeil de Guerre , touchant 
ma permiſſion daller 4 Paris, dates 
du 16. Decembre 1623. 

„ Au reſte, comme V. Exc. ma fait 
Thonneur de me dire, pour reponſe 
à la Lettre que je lui ai ecrite ce 
ſoir, les paroles ſuivantes : 11 eſt vrai 
qu ayant I honneur de commander toutes 
not Troupes en ces Pais , de ſemblables 
ordres devroient paſſer par mon canal 
tout le reſte de la Lettre ne regar- 
dant pas mon affaite, je men tien- 
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drai a ce peu de lignes, qui map 


prennent mon devoir. Jai Fhon- 
neur detre avec beaucoup d'attache. 
ment &c. Signe, AL. BONN E- 
VAL. 4 Bruxefees le 1. Septembre 
I 724: | 


Troiſune Lettre, 


„Monſieur, joubliai hier d'ecrire 
a V. Exc. que Fapres - midi ayant re- 


mis le Billet touchant les arrets ſignẽ 


de ma main, à Mr. Brandon, ou je 


ne trairois peint Mr. le Marquis de 


Prie & Excellence, Mr. de Nent le re- 
marqua & me le dit: a quoi je rè- 
pondis, qu ayant donne ſix mois de 
luire de / Excellence a Mr. le Marquis 
de Prie (ans qu'il me ſ'ait jamais ren- 
due, quoi que Mr. le Prince Eugene 
& rous les Miniſtres de Vienne me le 
donnent, j je ne le lui donnerois de ma 
vie à moins que de {on core il ne me 
le rendit comme il le doit. Mais que 
cependant je faiſois ſi peu de cas de 
ce vain titre, que sil me le donnoit 
une fois , je pourrois le lui donner 

cinq mois encore. 
» Javois remarque que dans I'Ecrit 
que Mr. de Nem avoit ordre de me 
3 lire 
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. 
lire de la part de Mr. le Marquis de 
Prie, il ny avoit pas un petit mot d Ex- 
cellence pour mot, quoi que ce papier 
me nommãt pluſieurs fois. 

„Au reſte V. Exc. doit auſſi ſavoir que 
je nai pas pris les demandes de S. Exc. 
Mr. le General Wrangel & de Mr. Neni, 
comme juridiques pour moi, puiſque 
c'eft par vous ſeul, ou de vorre part, 
qu on peut me faire interroger : mais 
ayant deja donne de pareilles decla- 
rations ſignees, a dautres qui me les 
avoient + ants „je nai fait aucu- 
ne difticulte de les leur remettre pour 
les donner a Mr, Je Marquis de Prie, en 
ayant donn ce matin trois ou quatre 
de pareilles, ſignees de ma main, a trois 
ou quatre perſonnes qui me les ſont 
venu demander. | 
„ Jeprie V. Exc. de direa Mr. le Mar- 
quis de Prie, que sil ne me donne de 
I Excellence, je ne lui en donnerai de 
ma vie. Et comme V. Exc. eſt mon 
chef, elle pourra, ſi elle le juge à propos, 
lui montrer ma Lettre. Sigse. AL, 
BONNEVAL. 

„ PS. v. Exc. me fera plaifir de mon- 
trer cette Lettre a Mr. le Marquis 
de Pri, aſin qu il leve les obſtacles 


” qui 
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„ qui font que je ne lui donne pas, de l' 


3» Excellence. A Bruxelles le 2, Septem- 
„% W 
Mon ennemi tenoit cependant de 
frequents Conſeils. Il y en eut un le 
deux de Septembre qui duta depuis le 
matin juſqu à deux heures apres - midy. 
Je {us que ce meme jour il avoit ècrit au 
Baron de Pentenrieder à Cambray, & au 
Sieur Fonſeca à Paris, deux doubles de 
la meme Lettre. Qu il prioit le pre- 
mier de la montrer aux Miniſtres de 
France & d Eſpagne, & le ſecond de la 
faite voir a Mr. de Morville Secretaire 
d Etat pour les Affaires etrangeres. Le 
lendemain autre gtand Conſeil, on il ſe 
repandir en invectives & en declarations 
contre moy, comme il avoit fait dans les 
precedents. | | 

Les avis du Conſeil d Etat dans tous 
les trois Conſeils, apres que routes cho- 
{es furent debattues , ont ete unanime- 
ment que Ton ne pouvoir rien juger ni 
decider, 1. fans entendre les Partes ; 2. 


que le Conſeil d Etat navoit aucun pou- 


voir de] Empereur pour ètendre ſon au- 
toritè ſur ce qui concernoit la juſtice de 
ſes Troupes, cela regardant uniquement 
ſon Conleil de Guerre & celui qui les 
commande en chef dans les Pays-Bas. 

| Ceſt 
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Ceſt donc ce qui fait yoir que le Mar- 
quis de Priea cte ſeul de fon avis, & nia 
pris aucun conſcil pour faire les violences 
qu'il a exercees envers moi, fans faire 
aucun examen , & fans paſler par les 
formalites ordonnees & executees ſi reli- 
gieuſement & ſans aucune alteration, de- 
puis un tems immémorial, dans tou- 
tes les Troupes & les Etats de S. M. 
I. & C. ſous I' autoritè de ſon Suprè- 
me Conſeil de Guerre, dont l' hon- 
neur & les prerogatives. font plus at- 
Equees dans tout ce qui s eſt paſlc 
en cette affaire, que ma perſonne mE- 
me. 

. 

Le trois de Septembre ſur les trois heu- 
res apres - midy , Prie envoya ordre de me 
rendre à la Citadelle d Anvers. C'etoit 
un libelle diffamatoire plutor qu'un or- 
dre. Ce Marquis de nouvelle datte s ex- 
primoit ainfi. 


Ordre du Marquis de Prie an General 
Comte da Bonneval , pour ſe ren- 
dre a la Citadelle d Anvers., 


„Comme nous avons fait ſommer 
„ le General Comte de Bonneval, par 
» le General Comte de Wrangel, Gou- 

„ ver- 
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„ Verneur de cette Ville, & par le 
„ Secretaire d' Etat & de Guerre Veni, 
„ de Sexpliquer poſitivement & claire- 
„ ment ſur les points contenus dans 
» Fordre dont nous les avons char- 
„ ges, & qu'il na rien dit dans, la 
„ Reponſe & Declaration qu il a don- 
„ nee qui puiſſe le juſtifier touchant 
„ les manvais procedes qu il a eus & les 
„ diſcours hardit & indecents qu il a tenus 
„ dans ſa maiſon devant pluſieurs de 
„ la Nobleſſe & de la Bourgeoiſie, qui 
» fe {ont trouves à fon Aſlemblée le 
„ 17. du mois paſſe , contre le reſpect 
„ qui eſt au a la repreſentation de S. M. I. 
„ & C. notre tres Auguſte Maitre, 
„ dont nous avons | honneur d' etre 
„ reyetu , & qu'il a occaſionnè par 
„ Ia les faux & indignes bruits qui ont 
„ Couru 4 la connoiſſande & au grand 
„ ſcandale de toute cette Ville de 
„ Bruxelles, par les wilains & abomi- 
„ nables Billets qui ont ete repandus (ous 
» fon nom, & rendus publics enſuite 
„ dans la meEme Ville par ſon Secre- 
„ taire : ce qui a donne lieu à la for- 
„ te prcſomption & a la prevention 
„od elt le Public, que le dit Comte 
„ en ait tte le veritable anteur comme 
» auſſi de I injuſte imputation qu il a oc 
N 5 faire 
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»» faire 2 des perſonnes qui participe nt 
„ 4 norre caractère, & devoient trre p ar 
„ bien des endroits reſpectees par lui E5 al a- 
„ bri de toutes mſultes , & que d ailleurs 
„ le conge qu il a donne ſecrettement au dit 
„ Secretaire, & fa retrate precipite en 
„ France apres avoir repandu les premiers 
„  Billets ſelon ce que le dit Comte I avout , 
„ bien loin de le juſtifier le charge encore da- 
„ vantage, qu'il a par deſſus cela refuſe 
„ ouvertement & confirmè par un Bil- 
„ let qu il nous a &crit de {a main, ſous 
de certains pretextes mal fonds, 
d'accepter les arrets que nous lui 
avons fait donner proviſionellement 
le premier de ce mois par le Com- 


3 


cette Ville „ en conformite de ce 
qui a ete partique de tour tems 3 ce 
qui nous met dans la necellite & 
obligation de nous aſſurer de ſa perſon- 
ne, pour qu il ſoit en lien de ſurece pour 
rendre compte a I Empereur de 1a 
conduite : ainſi nous lui ordonnons, 
au nom de S. M. I. & C., pour 
toutes les ſuſdites raiſons & autres 
à nous reſervèes, de ſe rendre ſans 
aucun delai au Chateau I Anvers, 


„ pour y reſten juſques à nowvel ordre 8 
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„ diſpeſition de Sa Maj. & nous chargeons 
„ FAjudant General de Cour Tigny, por- 
„ teur du prefent ordre, de le lui intimer 
„ perſonnellement, & de lui en remettre 
„une Copie s il la demande. Fai 4 


„Bruxelles le 3. Septembre 1724. Etat 


„ne, le Marquis de PRIE“. 


„ Copie conforme a Original, fiene Aju- 
„ dant General du Cour Tigny, en preſen- 
„ ce de Mr. le Colonel Comte de Calemberg, 
„ de Mr. le Colonel Major Brandon, & 
„ de Mr. le Capitaine Dreſſeſer au Regi- 
„ ment de Vehlen, lequel eſt charge de la 
„ conduite S.. Ih 

Jy repondis par I Ecrit ſuivant. 

„„ Monſieur le Marquis de Prie ayant 
„ envoye aujourd' hui Mr. le Colonel & 
„ Major Brandon, Mr. de Tigny Ajudant 
„ de Cour, avec Mr. le Capitaine Dreſſe- 
„ ler du Regiment de Dragons de Vehlen, 
„ pour me ſignifier qu'il eroit dans la ne- 
„ ceſſete & obligation de s aſſurer de ma per- 
„ ſonne , pour rendre compre a I Empereur 
„ de ma conduite, il m'a ordonne au nom 
„ de S. M., pour toutes les raiſons 
„ alleguces'dans ledit ordre & autres 
„ 4 lui reſervées, de me rendre ſans 


„ aucun délai au Chateau d' Anvers, 
» Pour 
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„„ pour y reſter juſqu'a nouvel ordre & 
„ diſpofition de Sa dite Majeſtè, & char- 
» 90 Ajudant General Tigny , porteur 
„ du prèſent ordre, de me I intimer per- 
„ ſonnellement & de m'en remettre une 
» Copie ft je la demande. Eroit ſignè, le 
„ Marquis de PRIE/. Fait a Braxel- 
„ lesle 3. Septembre 1724. 


„Jai repondu a Mr. de Tigny, en 
„ preſence de Mr. le Colonel & Major 
» de Brandon, qu ayant dit 4 S. E. Mr. le 
„ Comte de Mrangel & a Mr. de Neni, 
„ en preſence du dit Mr. le Colonel Bran- 
„ don, avant - hier le premier de ce mois, 


5 * je ne diſputois point Tautorité 


„ de Mr. le Marquis de Pri“ pour les ar- 
» rats qu il m' avoit donnes par la voie 
„ de S. Exc. Mr. le Comte de YFrangel, 
„ mais qu il falloir qu ils paſſaſſent par 
„ S. Exc. le Marechal Comte de Veh- 
„ ien, qui etolt le veritable Canal. 
„Et comme je ſuis Conſeiller de 
„ Guerre, & que mon Serment eſt 
„ Cobſerver & faire obſerver les Reg- 
» les militaires, je mai pũ parler autre- 
5 ment, ni accorder ce que lon me 
„ demande de contraice 4 mon Ser- 
„ ment. L277 
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758 Tajoùtois a Mr. de Neni, encore le 
„ premier de ce mois , que cepen- 
„ dant pour les dits arrèts, s il plaiſoit 
„ 4 Mr. le Marquis de Pri; pour me 
„les faire recevoir dans ma maiſon, 
„de me donner un ordre de ſa main 
„& figne de lui, & duquel je donne- 
„ rois part 4 S. E. Mr. de Marechal 
„ Comte de Vehlen pour recevoir les 
„ Oordres du dit Marechal; qu' enſuite 
„ j acceptetois les arrèts. Aujourd hui, 
„ comme il sagit de me transferer 4 
„ Anvets ſous I. conduite de Mr. le 
„Capitaine Preſſeler, ſuivant Fordre 
„ reg aujourd hui 3. du mois de Sep- 
„ tembre 1724. j ai demande, en con- 
„ formite de ce que j avois dit le pre- 
„ mier de ce mois 4 Mr. le General 
„Comte de YVrange! & a Mt. de We- 
„ ui, [Original entre mes mains de 
„ Fordre de Mr. le Marquis de Pric; 
„ que Mr. de Tigny m'a dit ne pouvoir 


„ pas me remettre , ſuivant les or- 


„ dres qu'il en a de Mr. le Marquis 
„ de Pris. Je lui ai auſſi demands le 
„tems de le communiquer a S. Exc. 
» Mr. le Marechal de Yehlen, comme 
» Ceſt mon obligation & Serment en 
„ qualité de Conſeiller de Guerre, & 
„il ma repondu qu il navoit pas For- 
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dre de Mr. le Marquis. de Prie de me 
laiſſer Original, mais ſeulement une 
Copie contorme a l'Original, dans 
laquelle Copie & Original il eſt ditles 
aroles ſuivantes Et que d ailleurs le 
conge qu il a donne ſecrettement au dit Se- 
cretaure, & ſa retraite precipuee en Fran- 
ce après avoir repandu les premiers Bil- 
lets , ſelon ce que le dit Comte | avoue, hien 
lom de le juſtifier , le charge encore devan- 
tage. | £ | 
„Comme on pourroir interpreter a 
mon prejudice les dites paroles, com- 
me auſſi beaucoup d'autres qui pour- 
roĩent ètre glillees dans le dit ordre, 
je declare de n avoir accepte le dit or- 
dte que ſimplement pour ce qui re- 


garde le dir arret a Anvers, lequel jai 


envoyè en Copie à S. Exc. Mr. le Ma- 
rechal de Vehlen par Mr. le Colonel de 


la Merveille, avec une Lettre pour re- 


cevoir ſes ordres. 
„ Mr. le Colonel de la Merveille E- 


tant de retour de chez le Mate- 


chal, m'a rapporte en preſence de 
Mr. le Colonel Comte de Calem- 
berg, de Mr. le Colonel de Brandon, 


” de Mr. le Major Baron de Rheins- 
„ heim, de Mr. de Greteck Capitaine 
2? 


dans le Regiment de YPirremberg, 


M 3 72 de 


- — — — 


— . —⏑ ACCESS MREES 
* . 2 * 


wh . or bk eh SS, 


ee I ee Sn ee ee at 


- 1 * — — 


— — 
. of 


"401 
»» de Mr. le Comte de Bournonulle Ca- 
»» Pitainedansle Regiment de Fehlen, de 
„ Mr. le Baron de Riedeſel Capitaine de 
„ Grenadiers du Regiment de FVirs, & 
„ de Mr. de Tigny Ajudant de Cour, qu 
„ il conſeilloit à M. le Comte de Bonne val 
„ de ſe ſoũmettre. 

„ Sur quoi Mr. le Comte de Banne val 
„ adit à la Compagnie: Meſſieurs, vous 
„ entendez, ce que dit Mr. le Colonel de la 
„ Merveille. fe regarde les Conſeis de Mr. 
„ le /Marechal comme un ordre d aller a An- 
„ vers, Ce parts en ce moment pour l exe 
„ Cutter. 

„Cet Ecrit eft remit @ Mr. P Ajudant 
„ Tigny, en preſence des ſus-nommes, pour 
„ gud le remette a Mr. le Marquis de Pric. 
„ = 09) AL. BONNEVAL.A 
„Bruxelles le 3. Septembre 1724. 


Je partis enfuire pour les raiſons que 
on ya voir dans la Relation que j; en- 
voyalalEmpercur, | 


Sur les trois heures après midi, le 
Major de la Place, un Ajudant de la 
Cour nommè Ty, & Dreſſeler 
Capitaine de Dragons dans le Regi- 
ment de Vehlen, entrerent chez le 
Comte de Beuneval. On avoir: averti 
, p un 
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un moment auparavant, que ſa maiſon 
Eroit inveſtie par cinquante Dragons, 
ſuivis d'une foule innembrable de peu- 
le. 
: Il demanda au Major de la Ville quel 
nouvel ordre il avoit. L'Ajudant Tigny 
| repondit , que c<toit lui qui Eroitcharge 
de le part de Mr. le Marquis de Priè, de lui 
porter celui dont il lui remit dabordla 
Copie. 

Le General Bonne val demanda I Origi- 
nal pour envoyer au Marechal de Vehlen 
& attendre ſes ordtes. L'Ajudant lui 
rẽpondit, qu il navoit ordre de lui re- 
mettre que la Copie. Il inſiſta cepen- 
dant quelque tems pour avoir l Original, 
& T Ajudant continua toũjours de le lui 
refuſer; de ſorte qu'il dit à cet Ajudant 
de ſigner la Copie en preſence de la Com- 
pagnie, & ajouta qu il aimoit autant ſa 
ſignature que celle du Marquis de Prie, ce 
qu il fit. . 


Le Comte de Bonue val partit alors 
ae ſe rendre a Anvers, ou il arriva 
e 4. de ſeptembre à une heure apres 
minuit Dreſſeler Capitaine du Regi- 
ment de Vehlen, étant venu dans ſa 
chambre à neuf heures du matin pour 
prendre conge , le General lui deman- 
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de Copie ſignee de lui, de Tordre qu'il 
avoit dp Marquis de Prie addreſle au Ge. 
neral Wrangel, & du Recepiſſè que lui a- 
voĩt donne le Marechal Marquis de Ru- 
bi. Ille fit ſur le champ, le ſigna & le fit 
figner par l Enſeigne de ] Eſcorte des 50. 
Dragons, qui tetournerent a Bruxelles. 


A dix heures du matin le Marechal 
Marquis de Rubbi vine rendre viſite au 
Comte de Bonneval, qui lui fit lite la Co- 
pie de Tordre que le Marquis de Pree lui 
avoit fait donner par ſon Ajudant pour 
fe rendre aux arrets à la Citadelle d An- 
vers. Et après que le Marechal Marquis 
de Rabbi en eut fait la lecteure le General 
Bonne val lui dit: | 


„ Monſieur , vous avez lù cet ordre 
„ du Marquis de Pric. & il ètoit con- 
„ cd, comme ceſt la regle, dans des 
„ fermes purs & ſimples pour me 
„ xendre ici, je naurois rien 4 dire. 
„Mais comme cet ordre , par laquel 
„il ma oblige de me rendre a la Ci- 
„ tadelle d Anvers, eſt non pas un 
„ ordre, mais un Manifeſte injurieux , 
„ ainſi que vous voyez, par lequel it 
„ muccuſe de pluſieuts choſe qui ſont 
„ contre mon honneur & ma reputa« 
ka : N 93 tion 3 
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zz tion, & que de plus il declare dans ce 
„ meme Ecrit, que je dois reſter dans 
» cette Citadelle juſqu'a nouvel ordre 
„& diſpoſition de S. M. I. & C., je pro- 
v teſte devant vous que je ſuis votre pri- 
„ ſonnier, juſqu'a ce que Sa dite Majeſté 
„ en ait ordonne autrement, & que 
„Je ne reconnoit plus le Marquis de Prie 
„ pour mon Superienr , mais pour mon ad- 
„ verſe Partie. Ce que je fais avec dau- 
„ tant plus de juſtice que j ai vu pax le Re- 
„ cepiſſe que vous avez fait au Capitaine 
„ de Dragons, que le Marquis de Prie 8 
„ eſt depouille de toute I autoritè qu il 
2 prerendoir avoir ſur mot en me re- 
„ metrant A vos ordres, juſqu'a ce que 
„ notre auguſte Maitre en oxdonnar 
„ autrement. 


„ A quoi Mr. le Marechal Marquis de 
„ Kubbi a rẽpondu: Mr. c eſt la fordre que 
„ j ai recũ du Marquis de Pri“, & vous 
v ſerez le maitre dans la Citadelle tout 
„ comme moi, juſqu à Vordre de I Em- 
» pereur. Te ſuis ſeulement fache que 
232 nous ne puiſſions pas nous promener 


„ enſemble dans la Ville .. 


1 Comte de Benneual ſe. diſpoſa 


enſuite a ſortir avec lui ſans prendre 
My _ 
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FTepce. Mais le Marechal Marquis de 
Rubbi wi dit: Monſieur, pourquoi ne pre- 
ne ⁊ vous pas votre epee? Ainſi l ayant priſe, 
ils allerent enſemble voir la maiſon du 
Gouvernement, que le Marechal à bien 
voulu lui accorder pour ſon logement. 


Lon pourtoit peut - ètre croire que la 
conduite du Marquis de Priea Fegard du 
General Bonne val erant ſi irreguliere, il 
auroit du ne fa pas tant preſſer de partir 
pour Anvers. Cetoit bien d abord ſon 
deiſſein, parce qu'il vouloir toũjours a- 
voir un ordre plus precis du Marechal de 
Veblen. Mais il ſe derermina tout dun 
coup, ſur ce qu'erant 2 la porte de ſon 
jardin, deux Bourgeois de la Ville d aſ- 
ſez bonne fagon Vaborderent fort e- 
chauffes, leſquels lui dirent, quils ve- 
noient de la part de tous les Facles Sujers 
de S. M. I? & C. pour Taſſurer quiil ma- 
voit qua reſter chez lui ſans rien crain- 
dre, & que ſi on lui faiſoit la moindre vio- 
lence, ils auroient bientot chafles tous 
les Dragons. 

Le Comte de Bonneval, qui vir en 
meme tems que en commencoit a fai- 
re des attroupemens, prit ſon ſerieux, 
, & repondit a ces Bourgeois = 
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euſſent a demeurer en repos & a fe re- 

tirer. Mais (a ſurpriſe. fut bien plus 
rande, lots queen rentrant dans ſa 


Chambre il vit une jeune fille qui s“ 


approcha de lui avec beaucoup dem- 
reſſement, lui gliſſa un Billet dans la 
main & diſparut auſſi - rat. Ayant fait la 
lecture de ce Billet, qui eſt viũblement 
d'un caractère inconnu & contrefait, & 
qu il 2 envoye 2 S. M. avec les autres 
Pieces, il cria d ſes gens d'arteler au plus 
vite. | 
Un Officier Fentendant parler de la 
ſorte, lui dit: Monſieur, eſt. ce que vous 
tec? Oui, Mr., & au plutat , repondir 
le Comte de Bonne val, cramte qu il n arri- 
ve pire, & lui montra le Billet qu'il venoit 
de rece voir. : Ph 
Cependant pour couvrir en quglque 
facon Thonneur du Supreme Conti de 
Guerre, qui croit i fort leze en fa per- 
ſonne, il pria le Colonel dela Merveille 
daller tout en courant chez le Marechal 
Vehlen, & de lui rapporter {a reponle telle 
quelle put ere, parce que c toit ſeule- 
ment pour la forme. 
Un moment apres le Comte de 
Donne val monta en caroſſe & fit aller à 
toute jambe, pour ſortir au plus vite de 


la Ville. Car il avoit peur qu un plus 


long 
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long retardement ne donnit oceaſion 
quelque mouvement ou ſedition. Il e- 
toit trop perſuade que ces ſortes dd cho. 
ſes ſont toũjouts contre le ſervice du 
Maitre. D ailleurs il ayoit lieu d'appre- 
hender que tout innocent qu'il füt d une 


telle diſpaſition des Habitans, le Mar- 


quis de Prie, qui en eroit la veritable cau- 
1 „ neaauroit pas manque de Sen ſervit 
contre lui avec avantage, parce qu il lui 
auroit toujours imputè le tumulte qui ſe- 
roit arrive, ſi toutefois il avoit pu echa- 
per aux Bourgeois qui ſont fort animes 
&c forrourres contre lui. | 
Le Billet dent jay fait mention Etoit 
conqu en ces termes. 8 
„Son Exc. Mr, le General Ponneval 
„na rien a craindre dans ſa maiſon 
„ des violences du Marquis de Pre. 
„ Il ſera ſecouru par les fideles Servi- 
» teurs de S. M. au moindre bruit qu on 
„ entendra dans fa maiſon , & Fon at- 
„taquera en meme tems la maiſon du 
„ Tiran , & lon prendra (es meſures 
„ pour qu'il ne puiſſe .&chaper , tout 
„ Bruxelles étant las de ſes violences 
» contre les plus grands Seigneurs du 
„Pais, de ſes voleries & rapines, & 
de toutes les {ouffrances od nous ge- 
| x 99 99) Miſe 
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55 miſſons, ſans aucune eſperanee defous 


» lagement de la part de la Cour; defors 


„ te qu il ne nous reſte aucun autre ſe- 


„ cours que nous memes. Sgne, les fi- 
„ de les Sujets de S. M. I. * UN 

Il eſt sür que ſi j avois voulu refiſter z 
j euſſe tte le plus fort. Prie etoĩt hal au 
ſouverain degré. I avois 4 Bruxelles 


une partie de mon Regiment, & ceut- 


qui Etoierſt 4 Mons n auroient pas man- 
que de venir me joindre. Les Habitans 


de la campagne, les Bourgeois des autres 
Villes euſſent ſuivi les mouvemens de la 


Capitale. II y avoit peu de troupesy 
les Places ttoient mal munies. Peut- 
etre aurions · nous ere aides , du moins 
ſous main; par quelqu une des Puiſſan- 
ces voiſines. L idee ne m'en vint pas, 
je craignis que le Billet dont je viens de 
parler ne fur un artifice de mon ehne- 
mi. Ce parti cependant valoit bien mis 
eux que celui quej ay pris depuis. On 
ne ma ſu aucun gre de navoir point fait 
le mal que je pouyois , peut - Etre m'a» 
t- on puni d avoir eu le pouvoir de le fai- 
re. je manquai de reſolution ,- j en 
conviens „ & ne puis pas ne point a» 
voüer que malgre ma hauteur j ay fait 
dans cette Affaire un alles triſte per- 
ſonnage. 13 
1% „ee Le 
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Le Marquis de Rubbi Gouverneur 
d Anvers me recut au mieux, toit hon- 
nete - homme & de mes amis particuliers, 
j eus route la liberte qu un priſonnier 

ut raiſonnablement ſouhaiter. Des 
3 loge, je ne penſai qu'a ma de- 
enſe. Javois Eté bien ſervi, on m'a- 
yoit envoie de Cambrai l'extrait de la 
Lettre que Prie y avoir ecrite pouÞ# ètre 
communiquee aux Plenipotemtiaires de 
France & d Eſpagne. Il avoit I audace 
dy dire, | 
» Que le Général Bonneval eſt un 
„ Impoſteur ſans For & ſans Religion, qui 
„ Yeſt retratte del Ecrit qu' il a fait cou- 
„ ric dans Bruxelles, quoique lui Marquis 
„de Prie ait des preuves convainquan- 
» tes qu il part de Jutsg 
„„ Que s il n'a pas laiſſe ſubſiſter ſon 
„ Arrét, ceſt la retractation du Ge- 
„ neral Fonneval qui en eſt cauſe, & 
„ dailleurs qu'il eſt bien aiſe d attendre 
55 
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ft 


les ordres de I Empereur , pour le 
mener auſſi vite que le Marquis de 
 VVeſterloo s 5 141 
„ Que le General Bonneval eſt ſon 
ennemi capital, qui a recherche cet - 
„te occaſion pour faire de la peine 
„ au Marquis de Price & a fa Famille, 
„ & que tout ce qu'il a publiè ſur la 
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„ mort du Marquis d. Aſeau, & touchaut 
„la Reine d' Eſpagne, eſt une infamie 
» des 2 grandes, qui ne part que 


„ de imagination. 

* Que ſi J oak de lui Marquis de, 
» Prie, ou ſa Fille avoient parle dans de 
0 pareils termes des Tetes couronnces, 
„& d' une Princeſſe auſſi reſpectable 
55 = la Reine d Eſpagne, il les autoit 
„ fait enfermer , & tous ceux qui auroi- 
„ ent ö ſe tenir de pareils Diſcours, quand 
„ mème ce ſeroit le premier des Pays- 


Bas. 
» Que le Glneral Boneval , par une 
al ingratitude: {ans exemple, avoit voulu 
-» lui jouer piece , oubliant les ſervices 
* importans que lui Marquis de Prie lui 
„ ayoit rendus en Italie, 4 Vienne & à 
„ Bruxelles, & qu il n toit devenu ſon 
„ ennemi que parce qu. il lui avoit refuſe 
8 certains honneurs & autfes Yeman- 
„ des qu'il ne rouvoit oint accorder 
„ ſans prejudicier a ſon | ag & al KE. 
5 dat 

» Que le Comte de Calemberg que ls 
„ General Bonneval citoit Pour temoin 
» dela ſuppoſit ion &roir prer de lui en 
„ donner le dementi: qu il le faiſoit par- 
u ler auſſi» bien que d autres; 


„ Qu il avoit des preuves tres forces 
9» UE 


* 
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„ de la ſuppoſition „& encore un Certi- 
#,, ficat de Mr.. .. . Major, qui prou- 
» Ye que ſoupant avec le Marquis de 
„ Prie & (a Famille, il navoit rien En» 
n dire. 
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